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VOYAGE 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DE PARIS A ISPAHAN. 

E premier Mai, le Lieutenant 
du Gouverneur, envoya quérir 
le Supérieur desCapuçins, pour 
favoir s’il n’avoit nulle con- 
noiflance de l’arrivée du Pa- 
triarche d’ Arménie , dont l’on a 
• parlé, & du lieu où il s’étoit caché. Nous 
le favions bien tous , mais on n’avoit gar- 
de de le dire , Tachant à quel deffein on le 
cherchoit. C’étoit pour l’arrêter , & pour 
le remener prifonnier à Irivan. Il Ven é- 
toit fui fix jours auparavant, outré de dépit, 
& de chagrin, de voir que dans le*foin que 
le Gouverneur prenoit pour payer Tes det- 
tes, il n’avoit pas tant envûedeletiret d’af- 
faire , que de Te ménager une grofle Tomme 
d’argent. Ce Gouverneur , fuivant l’ordre 
de la Cour , dont on a rapporté la teneur , 
•voit envoyé en plufieurs endroits autour d’Z- 
2 orne III, A 2 riva», 
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4. VOYAGE DE PARIS 

riva » , lever fur les villages Arméniens de- 
quoi payer les dettes du Patriarche. Les gens 
commis à cette levée avoient ufé de beau- 
coup de violence dans l’éxecution, fe faifant 
donner en chaque lieu le double de la taxe. 
Le Patriarche apprenoii tout cela, &lefouf- 
froit pour le bien qu’il fe promettoit d’en ti- 
trer. Les prémiers deniers étant apportez à 
Irivan , il prétendit les toucher ; maisleGou- 
.verneur, bien loin de les lui remettre, n’en 
voulut donner que la moitié aux gens du 
Doüannier de Conftantinople , de manière 
que de quarante cinq mille 1 vres qu’on avoit 
levées pour fon compte, on n’en vouloit applr- 
‘ quer que vingt trois mille au payement de fes 
dettes. Il fe plaignit dé cette injuftice, & 
11’en eut point de fatisfaâion. Le Gouver- 
neur lui fit dire qu’il devoit fe contenter qu’on 
lui fournit avec le tems dequoi s’acquitter avec 
le Doüannier de Conftantinople, & qu’il n’a- 
voit pas à prendre connojflance de ce qu’on 
levoit pour cela. Il ne s’en fûtpasinquietté 
peut-être, fans- les Cris & les Imprécations 
qu’on faifoit contre lui. Sa nation s’étoitdéf 
chaînée contre fon procédé. Il réfolut de 
l’appaifer , & dé fe tirer de l’oppreflîon du 
Gouverneur d 'Arménie. Il s’enfuit à deflein 
d’aller porter fes plaintes à la Cour. Le Gou- 
verneur, dès qu’il apprit fa fuite, envoya des 
couriers%ux Gouverneurs voifins pour le fai- 
re arrêter. Il étoit à Tauris quand le Cour- 
rier arriva. Les Arméniens de la ville le 
fauverpnt, non pas en le cachant en quelque 
lieu fecret ou écarté, mais en faifant des pré- 
fens aux Grands , & comme l’injuftice que 
l’on commettoit en fon aftaire étoit d’une no* 
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torieté publique, on lui facilita les moyens 
d’aller à Ifpahan. 

Le 6. Ruflan-Bcc , Commifiaire des guer- 
res, m’envoya donner nouvelles de fon arri- 
vée. 11 avoit appris cher, le Gouverneur où 
il logeoit que j’étois à Tauris. Je fus le voir 
le même jour & renouveller l’amitié que j’a- 
vois contraétée avec lui à mon premier voya- 
ge. Ce Seigneur eft un des plus beaux efprits 
de la Cour, & des plus vaillans du Royau- 
me : Il eft frere du Gouverneur de Candahar, 
celui qu’on accufoit du vol de la Caravane 
des Indes , dequoi l’on vient de parler. Son 
pere étoit Gouverneur de l’ Arménie. Abas 
lècond aimoit fort ce Ruftan-Bec à caufe de 
fon Erudition, de fa Valeur, & de fa bonne 
Mine. Il y avoit un an , que le Roi lui avoit 
donné la commiflion d’aller en Azerbeyan , 
faire la revûë des troupes & des munitions. 
Il étoit à la fin de fa commiflion, & je fus 
qu’elle lui avoit vallu 35. mille écus. J’eus 
beaucoup de plaifir à l’entretenir. Il me fit 
voir des Cartes de cette Province qu’il avoit 
nouvellement drcflees , & m’en promit des 
copies. Et ayant pris un grand Planifpherc, 
depuis peu imprimé en Europe , il m’y fit re- 
marquer beaucoup de fautes. Je foupai avec 
lui , il ne me laiiTa a*ier qu’à minuit. 

Le J. il me fit l’honneur de meveni^voir, 
& de pafler toute l’àprès dinée dans ma cham- 
bre. 

Le 8. & les trois jours fuivans, je retirai 
dzTahmas-Bec &deMirzathaer tout ce qu’ils 
ne voulurent point acheter, aprgs avoir fait 
marché de ce qu’ils vouloient avoir. Je ne 
leur vendis à tous deux que pour mille écus 
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6 VOYAGE DE PARIS 

& fans profit. J’eus beaucoup de peine à con- 
clure le marché, mais je fus payé dès qu’il 
eut été arrêté. Ils me mirent en compte, le 
premier la faveur de fon Pere auprès du Roi, 
& l’autre celle de fes freres & de fon oncle 
Mirza-Sadec grand Chancelier, & me forcè- 
rent à prendre les Lettres de recommanda- 
tion qu’ils m’offrirent fur eux , en compen- 
fation du profit que je voulois faire. On ne 
peut croire les careflès, la flaterie, l’enga- 
geant & agréable procédé avec quoi les Grands 
en ufent' en Perfe pour leurs intérêts , quel- 
que légers qu’ils fuient. Ils agififent avec une 
fi grande apparence de fincerité, qu’il faut 
bien connoître le génie du païs & de la Cour 
pour n’être pas leur Duppe. 

Le 13. je fus prendre congé de Ruflan-Bec, 
qui devoit partir deux jours après pour Arde- 
vif. Il me fit la faveur de m’accorder un 
long entretien fur la conduite, que je devois 
■tenir à Ifpaha », pour avoir un heureux fuc- 
cès. Il me donna beaucoup de bons Avis., 
& des Lettres de recommandation pour fes 
Parens , & pour Cofrou-Can , Colonel des 
Moufquetaires. C’eft un des plus puiffans 
Seigneurs & des plus confidereï à la Cour. 
Voici mot-à-mot la Tradu&ion de celle qui 
étoit pour ce Seigneur. • 

DIEU. 

On mande au plus illujlre Seigneur de la ter- 
re , & on fait / avoir à fon cœur très-noble & 
très-ganereuj$, que le Seigneur Chardin , Mar- 
chand François , la fleur des Chrétiens , qui avoit 
été envoyé en Europe par le feu Roi , lequel a 

pre - 
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prefentement fa* demeure au Ciel , pour apor - 
ter de ce .pais de riches Ouvrages de Pierrerie y 
eu e/l revenu depuis quelques jours & vient d’ar- 
river en cette Royale Ville de Tauris. U amitié 
& la confiance que nous avons autrefois contrariée 
enfemble , l'a porté à me communiquer fes affai- 
res. Il m’a témoigné qu’à caufe que le grand 
Roi , qui l'a envoyé en Europe , s'efi envolé au 
Royaume des Efprits , & ejl devenu Citoyen du 
Paradis , il dejïroit que moi qui fuis fon intime 
ami b /’adreflaflfe à une perfonne confiderable par 
la prudence de la conduite , & par la grandeur 
de la dignité qui fût rendre parfaitement de 
bons offices , afin de s'en fervir d’un Canal pour 
arriver à la prefence du Roi tr'es-Noble , très- 
Haut & très-Saint. Il s'efi auffi particulière- 
ment informé à moi , qui fuis vôtre Intime , des 
grandes & royales Qualitez que vous pojfedez y 
CS* l'ayant charmé par le récit que je lut en ai 
fait , il m'a découvert un extrême dèjir d’avoir 
c l’honneur d’être recommandé à la bonté des 
** Efclaves de V. A. Moi , qui en fuis le véri- 
table Ami , je le recommande de tout mon cœur 
à vos Soins glorieux ; & tout ce qui concernera 
fes affaires & fes intérêts. Il ejpere beaucoup 
de vôtre Royale faveur , & fe fait fûr , que 
V. A. ayant compris fes befoins par la lettre de 
moi votre ferviteur , Elle fera en forîe que les • 
bijoux précieux qu'il a aportez auront le bonheur 
d'aller dans les mains bénit es du Roi très -noble. 

Une fi genereufe faveur remplira de grandes 
efperances cet illufire Chrétien & tous_ les autres 
Marchands de fa Nation que le commerce attire 
«en ce St. Royaume. 

a Le mot que j’ai traduit par demeure figni- 
Æe proprement Aire d'aigle. Les Perfans en 
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8 VOYAGE DE PARIS 

parlant de leurs Rois défunts ajoûtent d’or- 
dinaire ces mots Krel-koldachion , c’eft-à-dire, 
dont le Nid e(l au Ciel. 

b II y a dans l’original Fenvoyajfe aufervice. 
C’eft une Phrafe du langage Perfan , de dire 
mettre un homme au fervice d'un Grand , pour 
dire le lui recommander fi fortement , qu'il ait 
fes interets aujfi chers , que s'il était fan Dame - 
Jlique. 

c Les Perfans, pour dire avoir l'honneur , 
difent être Annobli. 

d On a déjà parlé de cette figure de Rhéto- 
rique dont les Perfans fe fervent en difant 
les efclaves d'un Seigneur , pour lignifier le Sei- 
gneur même. 

Le 18. je pris congé du Lieutenant du Gou- 
verneur & de Mirzathaer. Ils étoient tous 
deux enfemble. L’un & l’autre eurent la 
bonté de m’offrir un Conducteur. Je les en 
remerciai fort humblement, & leur dis que 
s’ils croyoient que j’en eulfe befoin pour ma 
fùreté, je les fuppliois d’avoir la bonté de 
m’en donner. Ils répondirent, que les Paf- 
feports du Roi que j’avois étoient une fuf- 
fifante Efcorte , puifquc je pouvois en les 
montrant prendre du monde par-tout où je 
voudrois, autant qu’il me plairoit; quej’é- 
tois en païs de fûreté, & que l’offre qu’ils 
me faifoient étoit feulement pour témoi- 
gner, qu’ils étoient difpofeï de tout contri- 
buer à mon voyage. Des gens de Qualité 
qui étoient -là m’ayant dit au même tems, 
que je n’avois befoin de perfonne, je me con- 
tentai de demander à Mirzathaer un Paffe- 
port pour les Receveurs de Doüannes & des 
Péages, afin de n’etre pas obligé de déployer 

ceux 
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ceux du Roi. Il me le fit aulïî-tôt expé- 
dier & le plus honnêtement du monde, 
comme on le peut voir dans la verfion que 
voici. 

DIEU . 9 

Aujourdhui , fécond jour du mois de Sefer le 
viéiorieux , l'an 1084. Le Seigneur Chardin, 
Marchand , la fleur des Marchands & des Eu- 
ropeans , e[l fur fon départ pour la Cour. Il 
ejl chargé dé un merveilleux amas de bijoux pré- 
cieux , & d'autres raretez , dignes du Seigneur 
du monde ; qu'il a eu ordre d'achetter en fon 
pats , & d'apporter aux pieds du trône qui ejl le 
vrai St. Siège du * Vicaire de Dieu. On donne 
cet avis à tous Officiers fub alterne s , Regens , 
Lieutenants de Roi , Juges civils & criminels , 
Prévôts de villes & de grands chemins , Rece- 
veurs de Droits & de Péages , afin qu'ils fâ- 
chent , que- cette perfonne ejl de grande confldé- 
ration ; & qu'en confequence d'un ordre d' en- 
haut , qu'il a en main , il lui faut fournir par- 
tout ou il ira toutes les chofes dont il aura be- 
foin , lui donner toute l'aide & tout le fecours 
raifonnable qu'il demandera , & faire fi bien qu'il 
arrive avec fon "Train , non feulement fans nul 
malheur , & nul mécontentement , mais aufli 
rempli de.fatisfaéiion & d'honneur au Palais du 
très-haut .* Il faut auffl bien prendre garde de 
ne lui pas faire fentir de quelque manière que 
ce puijfe être , qu'on a quelque prétention fur 
lui pour nuis droits de peage & de doüanne , & 
s' a ffiurer qu'il faut abfolument rendre compte tant 
de fa p erfonne & de ce qu'il porte , que des moin- 
dres dégoûts & mécontentemens qu'on pourroit 
lui caufer. 

As A cô- 
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A côté étoït le Seau , dont la marque eft 
un palPage de VAlcoran , qui lignifie, maCon- 
fejfion de Foi ejl au nom de Dieu , qui ejl mo * 
refuge , & de Machammed V Apôtre de Dieu. 

a Le mot que j’ai traduit V te aire , eft Cali- 
fe , & lignifie proprement Succejfeur. Les pre- 
miers Succelfeurs de Mahammed n’avoient * 
point d’autre Titre, & parce que les peuples 
qui ont fuivi fa Loi ont toujours crû , que 
Dieu l’avoit établi Roi & Prophète Univer- 
fel, l’avoit créé fon Vicaire & fon Lieute- 
nant , & lui avoit donné le droit de gouver- 
ner tout le monde au Spirituel &aul empo- 
rel , fes Succelfeurs fe font entêtez de ces Ti- 
tres faftueux; & ont fait croire, qu’ils leur 
appartenoient par Droit de Succeffion: Or 
comme la race des Rois de Perfe' qui régne 
depuis 25-0 ans prétend tirer fon origine de 
Ali , Gendre & fuccefleur de Mahammed , 
ils s’en font attribué les vaines Qualitez & 
Prérogatives. C’eft la raifon de l’épithete^e 
Vicaire de Dieu que les Perfans donnent à leurs 
Rois. 

Le 20. Mirzathaer m’envoya vifiter par un 
de fesdomeftiques , pour favoir s’il étoit vrai, 
que je voululft partir le lendemain feul avec 
mes gens , & pour me dire, que je devois 
bien m’en donner de garde ; que j’attendiiïe 
compagnie ; qu’il y avoit du dangêr d’aller 
feul alors , fur tout étant étranger & chargé 
de beaucoup de bien, parce que c’étoit lafaî- 
fon que les Curdes , les Sara-nechin , les ‘Tur- 
comans , & tous les autres Bergers, qui habi- 
tent en des Tentes à la Campagne, & qui font 
la plupart Voleurs, quittent les Plaines à cau- 
fe de l’ardeur du Soleil, & vont avec-leurs 
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troupeaux & leurs maifons chercher dans les 
montagnes l’ombre & Jes pâturages. J’étois 
véritablement réfolu de partir le lendemain , 
mais je fis réflexion fur l’avis, & je trouvai 
qu’en effet je hazarderois trop pour gagner 
fept ou huit jours de tems. Je m’imaginai 
aufiî, que ce Seigneur, en me donnant cet 
avis, vouloit tacitement fe tirer d’affaire, & 
fe déclarer non refponfable des mauvaifes 
rencontres que je pourrois avoir. Il me 
vint encore de plus funeftes penfées dans 
l’efprit , tout cela m’obligea à retarder mon 
départ. 

Le 2 6. il m’envoya donner avis , que le fre- 
re du Prévôt des Marchands partoit dans deux 
jours, que c’étoit un fort honnête Seigneur, 
& que fi je voulois avoir fa compagnie, il 
me recommanderoit fortement à lui. Je lui 
fis rendre mille remerciemens du fouvenir & 
de l’afFeâion qu’il témoignoit avoir pour moi, 
& lui fis dire, qu’il ne pouvoit me rendre 
de meilleur office , que de me mettre en de 
fi bonnes mains. Je fûs le foir qu’il l’avoit 
fait autant bien qu’on le pouvoit defirer. J’eus 
une extrême j oye de ce foin officieux , àcaufe 
particuliérement qu’il me defabufoit des ré- 
flexions que j’avois fhites, fur ce qu’ii m’a- 
voit envoyé dire deux jours auparavant. 

Le 28. je partis de Tauris avec ce Seigneur 
frere du Prévôt des Marchands. C’eft un de 
ces Efclaves du Roi, dont l’on a parlé. Il 
avoit quatorze Chevaux & dix Valets. Nous 
fîmes trois lieues en un pais beau, & uni en- 
tre des montagnes, tirant au midi. Nous lo- 
geâmes Wajpinge , grand bourg de lix cens mai- 
fons. Quantité de beaux Ruilfeaux y ferpen- 
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tcnt de tous côtez. Il cil rempli de Jardins 
& de Sauflayes qui font toutes de Peupliers & 
de Tyls ; on les entretient pour s’en lervir à 
la llrudlure des Bâtimens. 

Le 29. nous fîmes cinq lieues. Nouspafsâ- 
mes d’abord une petite coline, & marchâmes 
toûjours enfuite par des Plaines admirable- 
ment belles, fertiles & couvertes de villages: 
Celui où nous logeâmes fe nomme Agt-agach. 
Ces plaines font les plus excellens pâturages 
de la Medie, & j’ofe dire du monde. LespTus 
beaux chevaux de la Province y étoient au 
vert. Il y en avoit quelque trois mille. C’eft 
la coutume en Perfe , de donner l’herbe aux 
chevaux, trente cinq ou quarante jours du- 
rant, depuis Avril jufqu’en Juin. Cela les 
purge, les rafraîchit, les engraifle , & les ren- 
force. On la leur donne à l’écurie, ou à la 
Campagne , & l’on ne s’en fert point durant 
ce tems , ni quelques jours après. Le relie 
de l’Eté on leur mêle l’herbe & la paille cou- 
pée fort menu. Voyant ces beaux pâturages , 
je demandai à ce jeune Seigneur , avec qui 
j’allois , s'il y en avait de meilleurs en Medie , 
& d'aujji belles aujfi grandes plaines. Il me 
répondit, qu'il en avoit vû d'aùjji belles vers 
Derbent , ( c’eft la Medie Atropatiene ) mais 
non pas de plus vajles. Ainfi l’on pourroit croi- 
re avec allez de fondement, que ces plaines 
font l’ Hypopotbon dont parlent les anciens Au- 
teurs, & où ils difent que les Rois de Medie 
tenoient un Haras de cinquante mille che- 
vaux , & que c’eli ici aulïï où il faut chercher 
la plaine de Nyfe, fi célébré par les chevaux 
Nyfains. Le Géographe Etienne dit que Nyfe 
étoit dans le païs des Medes. Je contai à ce 

Sei- 
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Seigneur les particularitez que les Hiftoires 
rapportent de ces chevaux , & particuliére- 
ment celle que^apporte Favori », que tous les 
chevaux Nyfains étoient Ifabelles. II me dit, 
qu'il ne l' avait jamais lû ni entendu dire. Je 
m’en fuis enquis aufii durant tout mon voya- 
ge à plufieurs perfonnes d’érudition & de qua- 
lité, mais fans apprendre qu’il y eût aucun 
endroit dans la Medie ni en toute la Perfe, 
où tous les chevaux jiaifïent de couleur Isa- 
belle. 

Le 30. nous fîmes fix lieues par un chemin 
allez uni , qui ferpente entre des colines. 
Après deux heures de marche , nous pal'sâmes 
proche des ruines d’une grande ville , qu’on 
dit qu’il y a eu là autrefois , & qu 'Abas le 
Grand acheva de détruire. On voit à gauche 
du chemin de grands ronds de pierre de taille. 
Les Perfans difent, que ces Ronds ou Cer- 
cles font une marque que les Caous , faifant 
la guerre eu Medie , tinrent conléil en cet 
endroit ; parce que c’étoit la coutume de ces 
peuples, que chaque Officier qui entroit au 
Confeil portoit une pierre avec lui pour lui 
fervir de fiége. Les Caous font des Geans 
Perfans, ainfi nommez de Kaous Roi de Per- 
fe, fils d eCobad, fils deCo/fc#, quifontdes 
Rois de la fécondé race dont les Hiftoires ont 
été tournées en Fables comme font les Ro- 
mans. Hérodote raconte quelque chofe de 
femblable d’une armée Perfanne , qui alloit 
contre les Scythes. Il dit que l’armée étant 
en Tbrace , Darius lui montra un lieu , & com- 
manda que chacun y mît une pierre en pafiant. 
Ce qui caufe le plus d’admiration en confidé- 
rant cés pierres , c’elt qu’il y en a de fi grof- 
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fes , que huit hommes auroient peine à les 
remuer, & qu’on n’apperçoit point qu’elles 
ayent pu être tirées que des montagnes voi fi- 
nes , qui font à lix lieues. Nous trouvâmes 
fur le chemin trois grands & beaux Car avan- 
cerait , & logeâmes à un village nommé 
Caratchiman , fitué au bas d’une coline. Il 
n’eft pas fi grand que Vafpinge, mais il efiaufll 
beau. 

Le 31. nôtre traite fut de quatre lieues par 
des colines & par des vallées, toutes admira- 
blement belles & fertiles. Nous payâmes à 
mi-chemin, à travers un grand village, plein 
de Saufifayes & de jardins, &fortarrofé. On 
le nomme 7 'urcman, parce qu’il y a dans les 
Campagnes qui l’environnent quantité de 
troupes de Bergers ainfi nommez. Nous nous 
arrêtâmes à Pervaré , autre village de la gran- 
deur & de la beauté de Turcman , & .fitué de 
même en un fond au bas d’une coline, le 
long des bords d’un petit fleuve. 

Le 1. 'Juin nous fîmes deux lieues en un 
pats plain , & uni comme celui que nous avions 
traverfé les jours précédons, '& quatre entre 
des montagnes où le chemin cft fort rude & 
fort difficile. Un petit fleuve, mais fort ra- 
pide, paffe au milieu. Il va toûjours en fer- 
pentant ; & l’on eft obligé de le palier plu- 
• fleurs fois pour accourcir le chemin. Nous 
mîmes pied à terre à Miana. C’eft un bourg 
fitué au milieu d’une bel le & v’afte plaine, en- 
touré de montagnes , qui feparent fur cette 
route la Me die du pais des Parthes. C’eft la 
raifon du nom qu’il porte, car Miané veut 
dire proprement Mitoyen. Il y a en ce bourg 
un bureau de Douane , dont les Commis ont 

la 
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la réputation de fort tyrannifer les petites gens 
qui y paflent. Ils furent qui étoit le Gentil- 
homme avec qui j’allois, & qui j’étois auffî, 
cela leur ôta Ynême la hardielle de paroître. . 
11 y a ce bon ordre en Perfe, & prelquedans 
tout l’Orient, que les Receveurs de toute for- 
te de droits , n’ont la permiflîon ni l’autori- 
té de rien demander aux perfonnes de Quali- 
té, à aucun Officier du Roi, quelque petit que 
foit fon office, ni à un étranger de condition. 
S’ils avoient l’audace d’en approcher pour 
s’enquérir feulement de ce qu’ils portent, el- 
le feroit punie de baltonnades. 

Le 2 . nous fûmes tant de tems à guayer le 
fleuve de Miana , à caufe que le pont étoit 
rompu, & nous trouvâmes fi rude la monta- 
gne qu’il faut traverfer au-delà, que nous ne 
pûmes faire que trois lieues. Ce fleuve eft 
à un mille du bourg, fl eft rapide & large, fur 
tout où nous le paifâmes. On fut plus de 
deux heures à chercher léguai, & à faire paf- 
fer les chevaux de bagage , qui paflerent tous 
bien , grâces à Dieu , & cinq heures à traver- 
fer la montagne, qui eft fort haute & fort roi- 
de, & qui fait la féparation entre la Mcdiek 
la Parthide. Ces deux grandes Provinces font 
feparées par une chaîne de montagnes , qui eft 
une branche du mont Taurus-, qui s’étend de- 
puis P Europe jufques à la Chine , traverfant, 
comme l’on a dit , la Mofcovie , la CircaJJïe , 
la Mingrelie , la Géorgie , le païs des Parthes , 
la Baariane , la Province àzCandahar , &les 
Indes. Au haut de la montagne nous vîmes 
fur une pointe de roche un grand Château 
ruïné. Les Perfans le nomment le château de 
la pucelle , &difent qu 'Ard-chir , YArtaxerxès 
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des Grecs le fit bâtir pour fervir de prifon à 
une PrincefTe du fang. Abas le Grand le fit 
ruiner, parce qu’il fervoit de retrait te à une 
troupe de Voleurs, qui faifoient les Souve- 
rains dans ces montagnes. On y trouve çà & 
là de longues chauffées , que ce grand Prince 
a fait faire aux endroits difficiles à paffer du- 
rant l’hiver. Au bout de nôtre traitte nous 
paffames fur un beau pont un grand fleuve , 
nomm é Kejil-heuzé. c’eft-à-dire, fleuve doré \ 
& logeâmes à Sèmelé. C’eft un Caravanferai , 
bâti proche le pont , pour loger les voyageurs 
qui ne peuvent paffer outre. 

Ce fleuve de Kefil-heuzé eft plus grand & 
plus rapide que celui de Miané. U a fa four- 
ce dans les montagnes de Dergue/in , tirant 
vers la Medie Apopatianc , au travers de laquel- 
le il fc rend dans la Mer Cafpienne, après 
avoir paflé par la célébré ville à’ Ardevil. Il 
fert de bornes à la Medie & au pais des Par- 
thés. On n’a pas de peine à reconnoître, quand 
on l’a paffé, qu’on a changé d’air & de païs; 
car au lieu que la température de la Medie eft 
affefc humide & nebuleufe , qu’elle produit 
beaucoup de vents & de pluyes, & que le ter- 
roir du pais eft fertile de foi ; quoique quel- 
ques anciens Auteurs en ayent autrement écrit; 
l’air du païs des Parthes eft fec au dernier 
degré & c’eft ce qui fait qu’on n’y voit que ra- 
rement durant fix mois de l’année ni pluyes 
ni nuages. Le terrain eft fablonneux , & la 
Nature n’y produit rien toute feule. 

Le pais des Parthes , qui a tenu à fon tour 
l’Empire de l’Afie , eft la plus grande & la 
première Province de la Monarchie Perfane. 
Elle eft toute du domaine du Roi , & n’a 
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point de Gouverneur , comme la plupart des 
autres Provinces. Les Perfans lui donnent 
pour limites, à l’Orient la Province de Coraf- 
fon , qui eft la Coromitrene ; au Midi celle de 
Fars , qui eft la Perfe proprement dite; 1 ’Azer~ 
beijan , qui eft la Me die , à l’Occident ; le Gui- 
lan, & le Mazanderaan , qui font Y Hyrcanie, 
au Septentrion. Cette Province a deux cens 
lieues de longueur , &du moins cent cinquan- 
te lieues de largeur. L’air y eft très-fec, com- 
me on l’a dit , & le plus fain du monde prefque 
par tout. Elle contient plus de montagnes 
que de pais plain. Ces montagnes font nues , 
& n$ produifent ( gene^alement parlant ) que 
des Chardons & de la Bruiere. Les campagnes 
font fertiles & agréables aux endroits où il y 
a de l’eau , mais où il n’y en a point la terre 
ne produit rien du tout. Cette grande Pro- 
vince a plus de quarante villes , ce qui eft 
beaucoup en Perfe , qui n’eft pas un Empire 
peuplé à proportion de Ton étendue. 

Les Orientaux appellent le pais des Parthes 
Arak-agem , c’eft-à-dire, Arak-perjienne , pour 
la diftinguer de l’Arabie , qu’ils appellent 
Arak-arab. Ils l’appellent aulîl Balad-el-gebel , 
a’eft-à-dire, pais de Montagnes , à caufe qu’il 
y en a beaucoup , comme je le viens de dire. 
Mon opinion eft que ces Scythes, de qui les 
anciens Auteurs ont écrit que les Parthes ti- 
rent leur origine , font les petits T artares qui 
habitent au Septentrion de la Perfe, appeliez 
maintenant Xuz bes , & autrefois Baariens ; 
& que cet Arface , dont les hiftoires Grecques 
rapportent qu’il fonda l’Empire des Parthes, 
étoit du pais de Tamerlan , de Halacou , & de 
ces autres Princes Tartares, qui ont fait de (i 

gran- 
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grandes & fameufes conquêtes en Afie les der- 
niers lîécles pa liez. m 

Le 3. nous fîmes quatre lieues, fur la mê- 
me route que nous avions tenue depuis nôtre 
départ de Tauris , favoir, au Midi. Nous al- 
lâmes toûjours en beau chemin. Nous avions 
des montagnes proche de nous à droite & à 
gauche. Nous logeâmes à Sirchant. C’eft un 
grand Caravanferai proche de trois ou quatre 
petits villages. Il eft fitué en un terroir fort 
fablonneux & fort fec. Les Commis, qui ti- 
rent les droits de la traitte foraine de la Pro- 
vince , y tiennent leur bureau. 

Le 4. nous fîmes fqpt lieues par des landes 
& des Tablons. Le chemin y ferpente un peu , 
à caufe deplulieurs buttes & colines de fable. 

11 ne lailïe pas d’y avoir de côté & d’autre à 
peu de diftance d’alfez belles & fertiles cam- 
pagnes , & çà & là des villages qui font une 
belle vûe. Le fleuve de Zenjan arrofe toutes 
ces campagnes. Nous logeâmes à un grand 
Caravanferai nommé Nicbê , bâti entre cinq 
grands villages. 

Le y. nôtre traitte fut de fix lieues par des 
chemins plus beaux & moins tortus , & fur* 
la même route que le jour précèdent. Nou9 
logeâmes à Zerigan. C’eft une petite ville qui 
n’a gueres plus de deux mille maifons. Elle 
eft ntuée en une plaine allez étroite , les mon- 
tagnes qui la renferment n’étant qu’à demi 
lieue l’une de l’autre. Le terroir de Zerigan 
eft allez fertile & agréable ; l’air r y eft bon & 
frais en Eté. Les dehors font remplis de jar- 
dins , & font allez divertilTans ; mais le de- 
dans n’a rien de beau & de remarquable que 
de grandes ruines. 
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L’hiftoire de Perfe met la fondation de cet- 
te ville fous, le régne d ' Ardechir-babécon , plu- 
lîeurs fiécles avant Jefus-ChriJt. Elle remar- 
que qu’elle étoit de vingt mille maifons , ce 
qui paroît afifefc vrai - femblable ; car à plus 
d’un mille aux environs , on voit des ruïnes 
& des maxures. Tamerla n la îétruifit entiè- 
rement la première fois qu’il y pafla, mais la 
fécondé , lavoir à fon retour de T urquie , il 
en fit rebâtir une partie, ayant appris qu’elle- 
avoit été long-tems floriflante par les Scien- 
ces, & qu’elle avoit produit plufieurs grands 
hommes. Elle eft célébré pour ce fujet dans 
les Auteurs Orientaux. Les Tartares & les 
Turcs , qui ont ravagé Ja Perfe , depuis Ta- 
merlan , l’ont faccagée & détruite diverfes fois, • 
& ce n’eft que depuis le commencement de 
ce fiécle qu’on s’eft mis à la rebâtir. 

Le 6. nôtre traitte fut en un païs le plus 
beau & le plus agréable qu’on puifife voir, à 
travers une belle plaine, où le chemin eft fort 
uni & fort droit. Il y a un grand Haras Royal 
& d’autres du Gouverneur de la Province. On 
j trouve plufieurs belles eaux qui coulent de 
fource, & qui rendent ce terroir merveilleu- 
fement fertile. On y voit tant de villages, 
qu’on a peine à Jes compter , A beaucoup de 
Sauflayes, &dejardins, qui forment d’agrea- 
bles païfages, & des vues charmantes. Nous 
mîmes pied à terre après cinq lieues de mar- 
che à un grand Caravanferai , nommé Queurq- 
boulag , qui rt’eftéloigné que d’une grande por- 
tée de canon de la ville de Sultame. 

Cette ville eft fituée au bas d’une montagne , 
comme on le peut voir dans le profil que j’en 
donne. Elle paroît de loin fort jolie & bien 

con- 
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conftruite, & fait naître l’envie de la voir de 
près : mais quand on en approche ce n’eft plus 
la même chofe : & elle paroît encore moins 
belle quand on eft dedans. Il y a quelques 
édifices publics confidérables ,, pour l’archi- 
te&ure & pour la ftruéture , avec trois mille 
maifons. Le^gens du païs difent, que cette 
ville occupoit autrefois demi-lieuë de terrain 
du côté d’Occident, plus qu’elle ne fait au- 
jourdhui : & que les Eglifes , les Mofquées 
& les Tours ruïnées , qu’on voit de ce côté- 
là à cette diftance, étoient du corps de la vil- 
le. Cela peut bien être vrai , car les Hiftoires 
de Perfe afifurent , qu’elle étoit la Capitale, 
& la plus grande du Royaume : & il y a peu 
• de villes au monde* où l’on voye de plus 
vaftes ruines. Il y a beaucoup de vivres & 
à bon marché. L’air y eft fort bon , quoique 
fort changeant. On remarque qu’en toute 
faifon il change prefque à toute heure : car le 
foir, la nuit, & le matin, il eft froid, & du- 
rant le jour, il eft chaud , d’une extrémité à 
l’autre. Sultanie a 36 deg. 18 min. de latitu- 
de, & 48 deg. y min. de longitude. Un Sul- 
tan en a le gouvernement. 

Quelques hiftoires de Perfe portent que 
cette ville eft une des plus anciennes du païs 
des Parthes , & qu ? on n’en fait point le fon- 
dateur. D’autres difent au contraire , que les 
premiers fondjmens en furent jettez fous 
l’afeendant du Lion , par l’ordre & fous le 
régne d 'Ergon-can , fils d’ Abkei-can , & petit- 
fils de HaUcou-can , & que n’ayant pû être 
achevée durant fa vie , fon fils ‘Jangou-Sultan 
la fit achever, au commencement du 14 e lîé- 
ele , & la nomma Sultanie , c’eft-à-dire , ville 
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Royale ; car Sultan fignifie proprement Roi , 
d’où vient Seltenet , qui eft le terme ordinaire 
dont les Perfans fe fervent pour dire Royau- 
me ou Monarchie. Les Monarques de l’Afie , 
qui ont régné depuis le feptiéme ficelé , fe 
faifoient la plupart appeller Sultans Y d’où nous 
eft venu le mot de Souldan , que nos hiftoires 
donnent aux derniers Rois d’Egypte , & les 
Empereurs de Turquie s’appellent Sultans. 
J’ai pourtant ouï dire à des gens doétes , 
que cette ville n’avoit été appellée Sultaniéf 
ou Royale , que depuis le rems que les der- 
niers Rois de Perfe, qui fe faifoient aufli ap- 
peller Sultans , y eurent établi leur demeure. 
Ce fut Abas le Grand qui latranfporta à Ifpa- 
han , à la fin du feiziéme fiécle , fon Pere 
Ifmaèl Codabendé , y étoit mort , & y avoit été 
enterré proche de cette grande Mofquée qui 
paroît fi éminente dans le plan. Si cette ville 
a éfo conllruite des ruines de Tigranocerta , 
comme plulieurs Auteurs modernes de l’Eu- 
rope l’avancent hardiment , on pourroit dire 
que le nom qu’elle porte a été formé fur fon 
nom ancien : Certa en.vieux Perfan lignifiant 
ville , Tigranocerta nevoudroit dire autre cho- 
fe que ville de Tigranes , qui. étoit Roi d’ Ar- 
ménie, comme chacun fait. Je ne fai pas ce- 
pendant comment on peut prendre Sultanié 
pour Tigranocerta Tacite difant que Tigrano- 
certa étoit à 37. milles de Nifibe ,. ville que 
chacun fait être dans la Mefopotamie fur le 
Tigre , à 25% lieues de Ninive. Je le dis enco- 
re une fois, la Géographie des anciens Hifto- 
riens eft la plus confufe du monde ; on ne les 
peut accorder, & ils étoient fort mal infor- 
mez.. Je ne le dirois pas fi hardiment , fi je 
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ne voyois que les relations modernes font 
d’auflî grandes méprifes en tout ce qu’elles 
publient, ou fur des mémoires ou fur le rap- 
port d’autrui. Il n’y en a point dont je ne 
pufife tirer des exemples de cette vérité. Cet- 
te ville a été plufieurs fois détruite ; la pre- 
mière fois par Cotza liechid Roi de Perfe , que 
nos Hfftoriographes nomment Giaufa» , par- 
ce qu’elle s’étoit rebellée, & qu’elle avoit pris 
les armes contre lui ; en fuite par Tamerlan ; 

Î uis par d’autres Princes Turcs & Tartares. 

jes prédeceffeurs d 'Ifmaêl Sofy à commencer 
de l’an 70a de VHegire , qui répond au 1300. 
de l’Epoque Chrétienne , y firent quelque 
tems leur féjour, & l’on dit que quelques 
fiécles auparavant, les derniers Roisd’Arme- 
nie y avoient aulîi tenu leur Cour ; & que de 
leur tems il y avoit plus de quatre cens Egli- 
fes. On en voit plulieurs de ruinées , comme 
je l’ai dit, mais il n’y -en a point d’entierl , & 
il n’y habite nuis Chrétiens. 

Le 7. nous fîmes fix lieues en un païs en- 
core plus beau que celui qu’on a décrit. On 
traverfe un village à chaque mille qu’on fait, 
& l’on en voit une infinité en éloignement 
entoure* de fauffayes , & fepare* par de bel- 
les prairies. Celui où nous logeâmes eft fort 
beau & fort grand , dit Hihié. Il eft proche 
d’un gros bourg entouré de murs & bien peu- 
plé , qu’on nomme San-cala : Ce mot abrégé 
lignifie , château de Hafan. 

te 8. la laflitude de nos chevaux nous em- 
pêcha de palier Ebher , qui n’eft qft’à deux 
lieues de Hthïé. Nous les fîmes à travers ces 
belles & charmantes campagnes , dont l’on a 
parlé, tirant toujours droit au Midi. Ce qui 
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rend ces plaines fi agréables & fi fertiles, eft, 
la quantité d’eaux qui y coulent , & le labour 
qu’on y fait ; car , comme on l’a dit , le ter- 
roir du pais des Parthes eft de foi-même fec 
& fterile, mais par tout où on le peut arrofer 
on y fait venir tout ce qu’on veut , & on le 
rend fort beau & fort bon. 

Ebher eft une petite ville , à ne compter que 
les édifices, car elle n’a pas plus de deux mil- 
les cinq cens maflfons , mais elle a tant de 
jardins, & ces jardins font fi grands, qu’un 
homme de cheval eft une demie heure à la 
traverfer. Un petit fleuve, qui porte le nom 
de la ville , paflfe par le milieu d’un bout à 
l’autre. On dit que c’eft le même que les 
Anciens appelloient Baronthe. La fituation 
en eft riante & agréable , l’air y eft fort bon , 
le terrain abondant en fruits , & en autres vi- 
vres. 11 y a des bâtimensaffei bien faits. Les 
Hôtelleries, lesTavernes, &les places publi- 
ques font belles pour le lieu. Il y a trois gran- 
des Mofquées. On voit au milieu de la ville 
les ruines d’un château de terre. Elle eft 
éloignée de l’Equateur de 36 deg. 45- min. & 
des Ifles fortunées de 84 deg. 30 min. Cette 
longitude, & toutes les autres que je marque, 
font prifes des plus nouvelles tables Perfien- 
ries. U n Darogué , c’eft- à-dire, Prêteur ou 
ReSteur , gouverne Ebher. Le Mirtchecarba- 
chy , (on appelle ainfi le grand Veneur,) a 
fes appointemens afîîgnez, fur les revenus de 
cette vilje. On appelle ces fortes d’afîîgna- 
tions lahvil. On dira amplement ailleurs ce 
qu’il faut entendre par ce mot. 

Les Géographes de Perfe difent , qu’-E^r 
a 6 té bâtie par Kci-cofrou , fils de S'tthouch ; que 
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Darab-kethoni , ou Darius l'infortuné , fitcom* 
mencer le château ; que Skender-roumy , c’eft- 
à-dire Alexandre le Grand , le fît achever; & 
que cette ville a été autant de fois ruinée & 
faccagée que toutes les antres dont elle eft 
proche. Cependant il n’y paroît point à prefent, 
tant elle a été bien relevée. Ces Géographes 
remarquent , que cette ville eft des plus an- 
ciennes de la Province. Ce pourroit bien être 
V dogoo certa , ou Mejj'abetba , ou Artacana , 
dont il eft fouvent parlé dans les anciennes 
hiftoires de Perfe. 

A Ebher , on commence à n’entendre plus 
parler que Perfan dans les villes & à la cam- 
pagne. Avant que d’arriver-là , le langage 
vulgaire eft le' Turquefque , non pas tout à 
fait comme on le parle en Turquie, mais a fiez 
peu different. D' Ebher jufqu’aux Indes, on 
parle Perfan , plus ou moins purement , fé- 
lon qu’on eft plus ou moins éloigné de Chi- 
ras , où eft la pureté de la langue Perfanne. 
Ainfi , c’eft un langage tout-à-fait groffier & 
mauvais , dont on fe fert à Ebher , & aux en- 
droits qui en font proche. 

Le 9. nous fîmes neuf lieues par ces admi- 
rables plaines , où le chemin eft auflî beau & 
auffi uni , qu’une allée de Jardin. On ne 
peut voir de plus belles campagnes. Après 
trois lieues démarché, nous paflames un gros 
bourg prefque auffi grand qu’ Ebher , nommé 
Parfac. Plus outre nous laiiïameS Casbin à 
gauche, à cinq lieues de nous. Voici la def- 
cription que j’en drelîai l’an 1674. *dans un 
fejour de quatre mois que j’y*fis avec la Cour. - 

Casbin eft une grande ville, fituée en une 
belle plaine à trois lieues du mont Aloftvent. 

Ce 
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Ce mont , un des plus hauts & des plus re- 
nommez de toute la Perfe , eft une branche 
du mont T'auras , qui pâlie par les parties 
feptentrionales de la Parthie , comme on l’a 
dit, & la fepare de Y Hyrcanie. La longueur 
de cette ville eft du Septentrion au Midi. El- 
le a été autrefois ceinte de murs. On en voit 
encore les ruines. A prefent elle eft ouver- 
te de toutes parts. Elle eft compoféededou** 
ze mille maifons. Elle a fix milles de tour, 
& cent mille habitans, parmi lefquels il faut 
compter quarante familles de Chrétiens & cent 
familles de Juifs , tous très pauvres. Les 
plus beaux lieux qu’on y voye font Y Hippo- 
drome , ou carrière pour la courfe des che- 
vaux, qu’on appelle Maydan-cha , c’eft-à-di- 
re, place Royale , laquelle eft longue de 700. 
pas, & large de iqo. & eft faite fur le modcl- 
le d 'Ifpahan. Le Palais Royal a fept portes. 
La principale s’appelle Alicapi , c’eft-à-dire 
proprement , la porte haute ou élevée. Il y a 
au deffus une infcription en Lettres d’or dont 
voici le fens. Que cette triomphante Porte foit 
toüjours ouverte à la bonne fortune , par la vertu 
de la confejfion que nous faifons , qu'il n'y a point 
d'autre Dieu que Dieu. Les jardins du Palais 
font beaux , & bien entretenus , & faits en Echi- 
quier. Le Roi Tahmas avoit fait bâtir ce Pa- 
lais ai Tez petit, fur le plan que lui donna un 
Archite&e Turc. Abas le Grand le fit tout 
changer & l’augmenta de beaucoup. Il y a 
peu ae Mofquées à Casbin. La Cathédrale 
qu’on appelle Métchidgiuma , c’eft-à-dire, la 
Mofquée de la congrégation , eft petite. Elle a 
été fondée par Haron-Rechid , Calife de Bag- 
dad l'an 170.de Y Hegire, La Mofquée Roya- 
‘Tomc III. B le. 
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le , qu’on appelle Metcbid-cha , eft une des plus 
grandes & des plus belles de Perfe , étant li- 
tuée au bout .d’une rue large, plantée de grands 
arbres , qui commence à la grande porte du 
Palais .du Roi.. Cette Mofquée a été bâtie 
prcfque toute entière aux dépens de T'abritas , 
& de Ton vivant ; fon pere Ifmail l’avoit fait 
commencer , mais fes fondemens n’étoient 
qu’à rez-de-chauflec , lorfqu’il mourut II 
n’y a pas d’autre Mofquée conliderablc à Cas- 
bin. Comme les Perfans font la plupart , & 
prefqu’en tout tems, leurs dévotions chez 
eux, ne croyant pas que les prières qui fe 
font dans les Eglifes, foientplus agréables à 
Dieu que celles que l’on fait chez foi, ils ne 
font pas fi emprefifez à fonder des Mosquées 
pour fon fcrvice, que des Caravanferah pour 
l’ufage & pour les befoins du public. Après 
les Mofquées, les plus beaux bâtimens pu- 
blics font les Medrezi, ou Colleges , dont le 
plus confiderable eft celui qui porte le nom 
de Calife Sulto », fon Fondateur, Grand Vi- 
zir de Perfe, il y a cinquante ans. Il y a aufiî 
en cette ville plusieurs beaux édifices parmi 
les Caravanferais , qui font les Hôtelleries pu- 
pliques. Celui qu’on appelle \* Hôtellerie Roya- 
le a zyo. chambres, un grand baflin d’eau, 
avec de grands arbres au milieu de la Cour , 
& deux portes qui mènent dans la cour par 
deux rues de boutiques, où l’on vend les plus 
précieufes Marchandifes. Mais ce qui fait 
le plus grand ornement de Casbin , n’eft ni 
ces Hôtelleries, ni les Bains, ni les Bazars , 
ou places de Commerce, ni les Cabarets à 
tabac, à cahvé .& à plufieurs boilfons fortes, 
dont les Perfans font débauche ; c’eft un grand 
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nombre de Palais des Grands dePerfe, qu’ils 
entretiennent de pere en fils , pour les longs 
fejours que la Cour Perfane fait en cette vil- 
le de tems en tems. Il n’y a pas tant de jar- 
dins qu’en la plûpart des autres villes de la 
Province, parce que le terroir eft fablonneux 
& fec, & qu’il n’y palfe qu’un petit ruifleau, 
qui cft u£ bras du fleuve Charoud, dont l’eau 
ne fuffit pas. On fait venir d’autre eau delà 
montagne par des Canaux foûterrains , qu’ils 
nomment Kerifes. On la reçoit en des caves 
profondes de trente pieds. Elle eft fraîche, 
mais elle cil pefante & fade. Cette difette 
d’eau eft aufii caufe que l’air de Casbin eftpe- 
fant, groflîer, & mal fain, fur tout en été; 
ce qui vient de ce que la ville n’ayant point 
d’eau courante , n’a point d’égoût pour em- 
porter les immondices. On dit que les Per- 
fans ne font pas pafler à Casbin le fleuve Cha- 
roud , de peur que la ville ne devienne plus 
belle qu ’ljpahan, & que le Roi n’aimât mieux 
y demeurer. Malgré cette difette d’eau ; la 
ville jouît d’une grande abondance de vivres, 
& de toute forte de denrées; parce que les 
campagnes d’alentour qui regorgent d’eaux, 
abondent par même moyen en bétail , en 
grains, & en fruits. Il y croît le plus beau 
raifin de Perfe. Ou l’appelle Chahoni , c’cft- 
à-dire royal. 11 eft doré , tranfparent & gros 
comme une petite olive. On en tranfporte 
de fec par tout le Royaume. On en fait du 
vin le plus violent du monde, & aufii le plus 
délicieux, qui eft épais comme tous les vins 
de liqueur. -Cet excellent raifin ne croît qu’à 
de jeunes ceps. On ne les arrofe point, & 
ils font cinq mois d’été en un terrain fablon- 
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neux, & fous un ciel brûlant fans recevoir 
une goutte d’eau. Quand la vendange eft fai- 
te , on laifie aller le bétail dans les vignes 
pour les brouter , puis on en coupe le plus 
gros bois, & on ne laifle que de jeunes ceps 
hauts d’environ trois pieds, qu’on n’a pasbe- 
foin , comme on voit , de faire foûtenir par 
deséchalas,aufline s’en fert-on poin*. Il croît 
encore force Piftaches en ce terroir , & l’air 
y eft extrêmement chaud l’été durant le jour, 
a caufe de la haute montagne qui eft au Sep- 
tentrion: mais les nuits y font alors ïi fraîches 
en récompenfe , que pour peu qu’on s’y ex- 
pofe deshabillé , l’on ne manque point d’en 
devenir malade. Casbin eft à 8y. degrés & y. 
minutes de longitude, & à 36. degrés & 35-. 
minutes de latitude. 

La plûpart des Chorographes Europe ans, 
qui ont traité des villes d cPerfe, difent,que 
Casbin eft l’ancienne Arfacie , qu’on appelloit 
Europe , avant que les Parthes lui euflent don- 
né le nom d 'Arfiace, leur premier Empereur. 
Que c’eft celle que les Grecs appelloient Ra- 
gea, & que l’Ecriture Sainte appelle Ragé s de 
Me die . Quelques uns ont opinion que c’eft 
la Casb'tra , dont parle Strabon. Leshiftoires 
dd Perfe ne la font pas fî ancienne. Celle 
qui eft intitulée Elbeijon , c’eft-à-dire, l'expli- 
cation, porte, que Chapour fils d ' Ardechir-ba- 
becon l’a fondée, & qu’il lui donna le nom de 
Chaepour , comme qui diroif la ville du fils du 
Roi; Car Chae , lignifie Roi, & pourra en an- 
cien Perfan veut dire fils. De là eft venu le 
nom de Chapour , que les Auteurs Grecs pro- 
nonçoient Sapores. L’hiftoire intitulée Tedui- 
nè dit que cette ville, qui fut nommée Chae- 
pour, 
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pour , n’eft pas Casbin , & qu’elle n’étoit pas 
bâtie au même lieu où eft préfentement Cas- 
bin ; mais à trois lieues audeffus, vers l’Oc- 
cident, au confluant de deux fleuves , l’un nom- 
mé Haroud , dont l’on a parlé, qui vient du 
mont Alouvent , & l’autre appelle Ebherroud. 
c’eft-à-dire le fleuve à'Ebher. 

J’ai ouï dire à plufîeurs Perfans de confi- 
deration, qu’il y a là en effet quantité de rui- 
nes , & que tous les Auteurs font cTaccord 
que deux bourgs , nommez Sartché , qui en 
font proche , ont été bâtis du tems d'Ardechir- 
babecon. Une autre hiftoire Perfanne, com- 
pofée par un Auteur , nommé Ambd alla , 
porte que le commencement dt Casbin fut un 
château , que ce Roi , qu’on vient de nom- 
mer , fit bâtir , pour arrêter les courfes des 
Deilemites , qui defcendoient; du mont Alou- 
vent , & faifoient des ravages en tout ce ter- 
ritoire. Que ce château ét oit fitué au même lieu 
où eft maintenant la Place Royale d zCasbin, 
& qu’il fut ruiné par les Arabes du tems d'Of- 
*nan , un des premiers Succeffeurs de Maham - 
tned. Prefque toutes les hiftoires font men- 
tion de ce Château, & difent, qu’après qu’il 
eut été abatu , on le rebâtit plus grand qu’au- 
paravant, & qu’il fe forma un gros bourg 
tout alentour. Moufaelhady-billa , fils de Mo- 
hamed Mehdy , Calife de Bagdad , le fit cein- 
dre de murs l’an 170.de l’Hegire, & fit bâtir 
à mille pas de diftance une petite ville, qu’on 
nomma de fon nom Medine-mouffl. Un grand 
quartier de Casbin porte encore ce nom. Mou- 
barec-ynzbec , affranchy du Calife qui avoit le 
gouvernement de la province , & à qui l’ou- 
vrage avoit été recommandé , en fit bâtir un 
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autre à pareille diftance, & le nomma Mou- 
barekie , pour la confervation de Ton nom. 
Les Perfans quelque tems après appcllerent 
cette ville Moubarecabad. Moubarec lignifie, 
bénit , & abad , habitation. 

Haron-Rechid , frere & Succefleur de Mou- 
fa elhady , joignit ces trois petites villes en une 
par quantité de beaux batimens qu’il fit con- 
ftruire dans le vuide, mit unegroflegarnifon 
dedans, & ordonna qu’on entourât de murs 
& de fortifications toute la place. On com- 
mença d’y travailler ran190.de ŸHegire. Ha- 
ron avoit deffein d’en faire un rampart contre 
les Hircaniens & les Deilemites , & un maga- 
sin d’armes pour la guerre qu’il méditoit de 
porter en Iberie , & tout enfemble un lieu de 
commerce. Mais étant mort peu après l’en- 
treprife, & avant que d’en voir la fin, l’ou- 
vrage demeura imparfait. L’an 245*. fous le 
régne du Calife Muktadi^billa-Moufa , fils de 
Nufa , qui avoit fecoué le joug de ce Ponti- 
fe, & ufurpé l’autorité Royale dans la Per- 
fe , fit achever ces murs & ces fortifications , 
& donna à la ville le nom de Casbin ou Caf- 
•vin , car on prononce ce nom tantôt par b 
tantôt par v , d’un mot qui lignifie châtiment 
ou peine ; parce qu’il faifoitemprifonner dans 
le château qui y étoit tous les Grands qu’il 
vouloit punir. On donne une autre raifon 
de cette dénomination , favoir, quecettevil- 
le étoit un lieu d'exil. Acembeg , Auteur Ar- 
ménien , eft d’un avis different, car il tient 

S ue la ville de Casbin a été ainfi nommée du 
Loi Casbin. 

L’an 364. une partie de la muraille de la 
ville étant tombée, Saheb Calife Ifmael , pre- 
mier 
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mier Miniftre de Alié-Fecre-deulet Roi de Per- 
fe , fit relever ce qui s’étoit ruiné; &dcsguer- 
res civiles l’ayant détruite depuis prefque tou- 
te entière, Emer Cberifabou-ali Jafer , eut foin 
de fon rétabliflement , & y fit travailler l’an 
411. avec tant d’application qu’il n’y paroif? 
foit plus de ruines deux ans après. L’hiftoi- 
re de Casbih fait mention de deux autres fu- 
rieux defaftres, qui lui font arrivez par des 
tremblemens de terre. Le premier l’an 460; 
qui renverfa tous les murs & un tiers des é- 
difices. Kehnon Prince de la race des Seljou - 
ge les fit reparer trois ans après, fous l’afcen- 
dant dé Gemini. Le fécond tremblement , 
qui jie fit pas tant de mal que le premier , ar- 
riva Pan y6i. Mahantedûls à'Abdalla-elmega - 
ré régnoit alors au pais des Parthes , & faifoit 
fa refidence proche de Casbin. Il s’y tranfpor- 
ta pour voir les domages du tremblement , & 
pour les réparer. Et parce que les murailles y 
qui n’étoient que de terre v né lui femblerenc 
pas affez belles ni aflèz fortes- pour une ft 
grande ville , il fit abatre ce que le tremble- 
ment en avoit épargné, & en fit faire de Bri- 
# que rouge. Ces murs avoient cent mille & 
trois-censt pas d’enceinte, & étoient renfor- 
cez de Tours à chaque cinq cens pas. Les 
Tartares & les Turcs ont ruiné entièrement 
ces tours & ces murailles à diverfes. reprifes, 
& celles qu’on avoit rebâties en leur place, à 
mefure que quelque nouveau ravage les dé- 
truifoit. On en voit les ruines, comme je 
l’ai dit. 

Après tout , Casbin s’eft rétablie, comme 
Fon voit, & depuis plus de trois cens ans el- 
Ee jouît de la- paix & de l’abondance par l’a- 
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yantage de fa fituation, qui la rend fi propre 
pour lier le commerce de l 'Hyrcanie , de VI- 
berie, & de. la Medie , avec les Provinces mé- 
ridionales du Royaume. L’an 957. de YHe- 
gire , le Roi Tahmas , defefperant de défen- 
dre Tauris contre le grand Soliman , fe retira 
à Casbin , & fit de cette ville la Capitale du 
Royaume. Il la trouvoit commode en toute 
faifon. Il y paffoit l’hiver; l’été il fe reti- 
roit à trois ou quatre lieues à la Campagne, 
& le palToit d’ordinaire fous des tentes au pied 
du mont Alouvent , où il y a beaucoup de lieux 
frais , d’eaux , & d’ombrage. Ses fucceflèurs 
ont pafifé leur vie de la meme forte, jufques 
à Abas le Grand , qui dès la première année 
de fon régne transfera la Cour zlfpaban.' On 
allégué diverfes raifons de ce changement. 
Les uns l’attribuent à l’air àeCasbin, que Sa 
Majefté , difent-ils , ne trouvoitpas bon ; d’au- 
rres affurent qu’il fut épouvanté de ce que 
lui firent favoirles Aftrologues , que les aflres 
le menaçoient de piuüeurs malheurs s’il de- 
meuroiten cette ville. D’autres veulent, qu’il 
le fit pour executer mieux le delfein qu’il avoit 
de bâtir une nouvelle ville , s’étant mis en 
tête , que c’étoit un plus fur moyen pour éter- 
nifer fa mémoire, que toutes les grandes 
avions qu’il faifoit. Mais ce qui eft plus vrai - 
femblable, c’eft ce que j’ai ouï dire à un Sei- 
gneur, qui a été fort aimé de ce grand Roi, 
que dès qu’il eût conçû le defiTein des gran- 
des conquêtes, qu’il exécuta fi glorieufement 
vers l’Orient & vers le Midi, il quitta Cas- 
bin pour Ifpahan , afin d’être plus proche des 
païs qu’il vouloit conquérir. 

Quoi qu’il en foit , cette ville eft bien dé- 
chue , 
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chuë, depuis que la Cour s’en eft retirée, & - 
qu’elle a perdu tout ce qui accompagne la 
pompe d’une grande Cour. Les fuccefieurs 
d ' Abas y ont été faire de tems en tems des fé- 
jours d’une ou de deux années de fuite. Le 
feu Roi étoit en chemin pour y aller quand il 
mourut. La ville l’en avoit fait folliciter par 
des préfens & des requêtes ; & elle eut tant de 
joye d’apprendre que S.M. yvenoit, qu’elle 
donna trois cens Tomans de Préfent , ( ce 
font treize cens piftoles, ) à l’Officier qui lui 
en apporta le mouch da loue , c’eft-à-dire, la 
bonne nouvelle. Le principal avantage qui 
lui revient du féjour de la Cour , eft la con- 
fommation d’une infinité de denrées que le 
païs produit , & dont il n’y a point de tranf- 
port, les Provinces voifines n’en ayant nul 
befoin. 

Outre tout ce que l’on a dit qui rend Cas - 
bin une ville illuftre, il ne faut pas oublier qu’il 
en eft forti plufieur s Auteurs célébrés; entr’- 
autres Locman , fameux pour les Fables qu’il 
a compofées , & qui reflemblent fi fort à cel- 
les ééEfope , que de doéles Auteurs tiennent 
que c’eift un même livre. Le Gouverneur de 
cette ville a titre de Darogué. On y en met 
un nouveau tous les deux ans. Il tire cha- 
que année fix cens Tomans de ce gouverne- 
ment , c’eft neuf mille écus. On donne à 
cette ville dans les Aâes juridiques , le fur- 
nom de Da-rel-feltenet , c’eft-à-dire , fiége de 
la Royauté ; parce que les Rois de Perfe, qui 
ont régné le i y & le 1 6 fiécle y faifoientleur 
réfidence, comme on l’a dit. On lui donne 
auffi l’épithete de Gemel-abad, c’eft-à-dire, la 
belle , ou la glorieufe ville. 
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Nôtre traite s’acheva à Kiaré , bourg gros 
de cinq'cens maifons. Il y a au milieu un 
Château de terre litué fur une éminence, & à 
demi ruiné. C’eft un refte des lieux forts de 
ce pais, qui furent abatus dans le 13 fiécle. 
Les invafions étoient fi fréquentes & fi fubi- 
tes, & les guerres civiles fi longues & fi ani- 
mées, qu’il falloit fe fortifier par-tout, & fe 
défendre de toute forte de gens. On voit de 
pareils châteaux prefque dans tous les bourgs, 
&. dans les grands villages du reffort de 
Casbin. 

Le 10. nous ne fîmes que quatre lieues, en 
un pais uni & agréable, comme les jours pré- 
cédais, continuant d’aller droit au midi. Nô- 
tre manière de voyager étoit telle, particulié- 
rement depuis M'tané , qui eft aux confins de 
la Meâie. Nous partions toujours le foir une 
heure ou deux avant le Soleil couché plus ou 
moins, félon la traite que nous avions à fai- 
re. Nous achevions les traites de cinq ou 
fix lieues à minuit, ou environ. Les gran- 
des de huit à neuf lieues nous tenoient pref- 
que toute la nuit. On voyage généralement 
ainfi dans tout l’Orient durant le beau tems, 
pour être à couvert de l’ardeur du Soleil,qui ac- 
cableroit à la Campagne les hommes & les 
animaux. La nuit on marche plus vite, on 
eft plus difpos, les valets vont à pied de tems 
en tems fans peine, & les maîtres même font 
bien-aifes d’V aller un peu, pour dîlfiper le 
fommeil & de petits faififtemens de froid , 
que la fraîcheur de l’air caufe. Tout cela 
foulage les chevaux. Quand on eft arrivé on 
fe met au lit, & on regagne fur le jour pour 
dormir , ce que l’on avoit perdu la nuit. Un 
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autre avantage qu’il y a à vôyager denuiteft r 
que les bêtes de charge fe repofent tout le 
tems que la chaleur & les mouches les in- 
commodent , & qu’ils font bien mieux pen- 
fez, les valets voyant plus- clair àlesfoigner. 

De plus on trouve plus aifément durant le 
jour ce qu’il faut pour les hommes & pour les 
chevaux.- Les hôtes des Caravanferais , qui 
ont dormi prefque toute la nuit, parce qu’a- 
lors ils n’étoient pas employez ,, font debout 
& prêts à tout ce qu’on leur commande. La 
première chofe que font les Pallefreniers en 
arrivant eft de promener les chevaux;, on leur 
nîet après la couverture, & on leur lâche la 
fângle. Au bout d’une heure ou deux, on 
leur donne à manger , & les Pallefreniers fe 
mettent à dormir. Tout le monde fe leve à 
neuf ou dix heures, & l’on fait un légerrépast 
Les valets d’étable penfent les chevaux en- 
fuite ,, & le Cuifinier aprête à manger. Le 
Maître cependant , ou répofe de nouveau , 
ou s’occupe à antre chofe. A quatre heures , 
on donne l’orge, car en tout l’Orient on ne 
nourrit point les chevaux d’avoine, & l’on 
felle à meme tems on fert le foupé. Pen- 
dant que le Maître foupe , le Cuifinier nettoye 
la batterie, & le Valet de chambre ferme les 
mafras . C’eft une manière de porte-manteau, 
où l’on met le lit & les habits, auffi propre- 
ment que dans un coffre. Un cheval empor- 
te deux^ Les Domeftiques foupcnt enfuite,. 

& pendant cela, le Maître s’habille & fe bot- 
te. Dès que les valets ont mangé, ce qui eft 
bien-tôt fait parmi les Afiatiques , le Cuifinier 
enferme lavaifTelle, le Pallefrenier va tirer 
• la fangle & brider, les autres, plient les. ta- . 
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pis & font le refie des chofes qui font de leur 
devoir. On charge après, & l’on - s’en va. 
Ceux qui n’ont pas vu l’Orient auront peine 
à croire la commodité avec laquelle toute 
forte de gens y voyagent.. Elle cfl grande 
néanmoins, quoique pour ainfî dire , on por- 
te toute une maifon avec foi. La raifon en 
eft , que les valets ayant chacun leur emploi 
féparé , tout fe trouve fait en un inftanr.. 
Comme il n’y a non plus de Tavernes que 
d’Hôtelleries , fur les grands chemins , on 
porte toujours avec foi dequoi boire & man- 
ger, lorfque l’on en a envie, & cela fe ^it 
aufîl fort commodément dans de petits coffres 
que l’on appelle yafian. Ce font des boëtes 
de bois , carrées , de dix-huit pouces de dia- 
mètre, & de vingt à vingt deux pouces de 
profondeur, doublées de feutre, ou de drap 
par dehors, & de cuir par dedans. Elles tien- 
nent l’une à l’autre comme les befaces que 
l’on porte en croupe, & l’on les paffe fur la 
felle, fans que cela empcche l’homme d’être 
aflis deffus à fon aife. On enferme d’un côte 
du linge & d’autres utenciles de table & tout 
ce qu’on veut à manger. De l’autre on met 
du Caffé, du Sorbet, des Liqueurs, de la gla- 
ce , & tout ce que l’on veut aulfi ; & comme 
l’on ne trouve pas en tous lieux de bonne eau 
à boire le long du chemin, ce même homme 
qui a le foin du y attan , en porte dans unou- 
•tre long pendu fous le ventre du cheval, d’où 
on la tire fort fraîche, fur tout la nuit & le- 
matin. 

Nous logeâmes à Segs-abad. Ce nomfîgni- 
fie , l'habitation des chiens. C’eft un bourg 
grand, comme Kiari. Il eft au milieu d’une 
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belle plaine, où il y a quantité de villages. 
A Scgs-abad, ni à Kiar é l’on ne trouve point 
de Caravanferais : mais il y a en chacun quin- 
ze ou vingt grandes maifons , que les proprie- 
taires tiennent ouvertes pour le logement des 
palTans, & qu’ils entretiennent plus nettes que 
les Caravanferais. On y eft ajilïi beaucoup 
mieux accommodé , mais il en coûte plus , 
parce que l’hôte n’ofant demander de louage, 
ni fa peine, ce qui n’eft pas la coutume, il 
s’en fait payer fur le fourrage & les denrées 
qu’il fournit à fes hôtes, qu’il leur vcndàdif- 
cretion , au lieu que dans les Caravanferais tout 
eft taxé. 

Le il. nôtre traite fut de huit lieues. 
Nous fîmes les deux premières entre des bû- 
tes & des colines, où le chemin eft raboteux 
& mal-uni; les autres en une belle plaine, 
couverte de villages par-tout, & la plûpart 
labourée. On dit, qüe c’eft celle où fe don- 
na la bataille entre Lusulle A Mithridate , & 
que la défaite de CraJJ'us a encore rendue fi cé- 
lébré dans l’Hiftoire Romaine. Nous mimes 
pied à terre à un Caravanferai , nommé Kos- 
keirou , un des grands & des beaux qu’on ait 
jamais bâtis en Perfe. Il y a tout joignant deux^ 
jardins, deux citernes, un bain , & un petit 
canal , qui en dépendent. C’eft une charité 
de la principale femme d 'Abas le grand. Elle 
fonda ce lieu avec un revenu de mille livres 
pour les gages de quatre valets, qui logeroient 
dans le Caravanferai , afin de le tenir net & 
de fervir les pafians : mais ces mille livres ont 
été diverties à d’autres ufages par l’avarice des 
Curateurs. C’eft ce qui fait, que le Caravan- 
ferai eft fort fale prefque par-tout , & que l’or- 
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dure le ruïne. Il a coûté , dit-on , quatre 
mille Tomans àbâtir, c’eftcent quatre vingts 
mille livres. La Perfi a çà & là des poncs, 
des chauffées , des hôpitaux , des Caravan- 
ferah , qui font des profufions de cette chari- 
table Princefle. Elles ont rendu fon nom 
célébré; & fi l’on en croiHa voix publique, 
elle a dépenfé cent mille Tomans à ces oeu- 
vres pies , c’eft quatre millions &demi. Elle 
s’appelloit He'mab Begttm. 

Le 12. nous fîmes huit lieues, trois en la 
belle plaine où eft Koskeiroti cinq en un pais 
enfoncé, où le chemin eft un peutortu&ra- 
bôteux. Nous arrivâmes deux heures avant 
jour à Sava, & logeâmes aufauxbourgquieft 
fur le grand chemin. 

Sava eft une grande ville, fituée dans une 
plaine fablonneufe & fterile , à la vûe du mont 
Æouvent. Elle a deux milles de tour, & eft 
ceinte de murs, mais elle n’eft gueres peu- 
plée , & horfmis le cœur de la ville le reftè 
fe ruïne, faute d’être habité. Les murs aulfi 
font mal entretenus, & il n’y a rien de re- 
marquable à l’entour. Elle a été belle au- 
trefois , les ruïnes de plufi'eurs grands édifi- 
« ces. le montrent. Il y paffe un petit fleuve & 
quantité de canaux. Son terroir eft fec & fa- 
blonneux. Il n’y vient rien qu’à force d’art 
& de travail. Il y a pourtant grand nombre 
de jardins. L’air qufon y refpire eft échauffe 
& afTez mal fain r fa latitude eft de 3$- deg. 
yo min. fa longitude de 8y degrez. Un De - 
rogné en eft Gouverneur. 

Les Hiftoires dé Perfe difent unanimement, 
que toute la plaine de Sava étoit autrefois un 
marais ou lac falé pareil à cette plaine qu’on 
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appelle la mer de fel, qui n’eft qu’à vingt lieues 
de cette ville en tirant à l’Orient, & que l’on 
traverfe fur une chauffée de trente lieues, en 
allant d ’lfpahan en Hyrcanie : mais ces Hiftoires 
ne font pas d’accord, du tems que ce marais 
fut deffeichc. Les unes portent fabuleufe- 
ment que ce fut la nuit quyiâquit Mahamed ; 
Les autres que ce fut Haly Ion gendre, qui en 
fit miraculeufement écouler les eaux. Celles- 
ci ajoutent, qu’il fit ce miracle fans venir fur 
le lieu , en prononçant feulement une paro- 
le , & qu’il le fit à la confidération des habi- 
tans de Com , qui tenoient fon parti contre le 
beaupere de Mahamed. Elles difent aulîi , 
que ce peuple, pour conferver la mémoire d’un 
fi rare événement, bâtit une ville au milieu de 
ce marais defféché, & en pofa la première 
pierre fous l’afcendant de Gemini. Les peu- 
ples du Septentrion la ruïnerent au 4. fiécle 
du Mahometifme. Coja-fehid-cl-din fils de 
Melec-Cheref-el-din-Sauvegi la fit rebâtir qua- 
rante ans après, plus grande qu’elle n’étoit . 
avant fa deftruâion , & la fit entourer de murs 
& paver de briques rouges. Quelque tems 
après, C ojé-chems- eldin la fit agrandir du côté 
du Nord , y fit conduire l’eau par dix canaux , 
& y fit bâtir une grande Mofquée à la partie 
Occidentale, fur le plan de celle que Saied- 
eshac fils à'Imam-Moufa Caz.em y avoit fait 
conftruire plnfieurs fiécles auparavant. Tout 
joignant cette Mofquée eft un fuperbe tom- 
beau de Bercordarhec , Grand Maître de l’Ar- 
tillerie de Perfe , qui mourut d’hydropifie en 
cette ville il y a dix ans. 

Vis-à-vis Sava , à l’Occident , à quatre 
lieues , eft un pèlerinage fameux par la dévo- 
tion 
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tion des Perfans. Ils l’appellent Echmouil, 
c’eft-à-dire Samuel, & ils croyent que ce Pro- 
phète y a été enterré. On a bâti fur fon tom- 
beau un beauMaufolée au milieu d’une Mof- 
quée magnifique. A l’oppofite, favoir au Le- 
vant, à neuf lieues de la ville, fous un mê- 
me parallèle, oiuvoit çà & là des vertiges de 
la célébré ville de Rey, la plus grande ville 
de l 'Afie. Les merveilles que l’on en raconte 
font incroyables, néanmoins elles font gé- 
néralement allurées par tous les Hiltoriens, 
& par quelques uns comme par des témoins 
oculaires. La Géographie Perfane porte , que 
du tems du Calife Mehdy-billa-abou Mahamed- 
Davanick , qui vivoit au neuvième fiécle du 
Chriftianifme, la ville de Rey étoit divifée en 
96. quartiers , dont chacun avoit 46. rues, 
chaque rue 400. maifons , & 10. Mofquées; 
Qu’il y avoit de plus dans la ville 6400. col- 
leges , 16600. bains , iyooo. tours de Mof- 
quées, 12000. moulins, 1700. canaux, 13000. 
Caravanferais. Je n’ofe inferer le nombre des 
maifons , ne pouvant pas croire qu’il y eût 
feulement la moitié autant d’hommes , & ce- 
pendant nôtre Géographie eft en cela foute- 
nue de tous les Auteurs Orientaux. Les Au- 
teurs Arabes affirment aulïi , qu’au troifiéme 
fiécle du Mahometifme , qui eft juftement le 
même tems , Rey étoit la ville de l’Afie la 
plus peuplée ; & qu’on tenoit , qu’après Ba~ 
hylone , jamais ville n’ avoit été li conlidera- 
ble , foit en nombre d’habitans , foit en ri- 
chelles & en biens. Delà lui font venus les 
titres fuperbes qu’elle a dans les Hiftoires de 
première des villes , d 'Epoufe du monde , de 
forte des portes de la terre , & dè Marché dt 
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PUnivers. L’origine de Rey n’eft pas moins 
conlîderable. La Chronique des Mages en 
fait Chus, petit-fils de No/, fondateur. Elle 
ajoute qu’il en pofa la première pierre fous 
Pafcendant du Scorpion. La commune opi- 
nion eft , qu’elle a été fondée par Houcheing- 
fichdadi , comme qui diroit premier JuJlicier. 
Les Orientaux donnent ce nom à tous les 
RoisdePerfe delà première race, parce qu’ils 

• furent les premiers Gouverneurs & Legifla- 
teurs dont ils ayent eu connoiflance. Houcheing 
étoit le fécond Roi de cette race. Manoutcher , 
cinquième Roi après Houcheing , l’agrandit 
confideraWement. Elle fubfifta en fa fplen- 
deur jufqu’aux conquêtes des premiers Ma- 
hometans , qui la détruifirent. Mehdy billa , 
furnommé Manfour , ou le Victorieux , troifié- 
me Calife de Babylone , la releva plus gran- 
de , & plus peuplée qu’auparavant , & ce fut 
fous fes fuccefîeurs qu’elle parvint à cette 
puiffance dont nous avons parlé. Saderniere 
ruine arriva par des guerres civiles , au teins 
que les Tartares étendirent leurs încurfionS 
dans le pais des Parthes. La Religion Maho- 
metane étoit alors divifée en Sedes comme 
elle l’a toujours été. Celle des Chia r qui 
étoit celle des Perfans , & celle des Sunnis t 

2 ue les Turcs fuîvent , partageoient le païs~ 
les deux partis fe firent la guerre foixante 
ans durant , & la Sede des Chia ayant fuc- 
combé , à caufe du fecours des petits Tarta- 
res , qui font Sunnis , la Sede vidorieufe fè 
partagea en deux autres opinions , qu’on ap- 
pelle du nom de leurs auteurs, Chafai , & Ha- 
nifei , qui font encore aujourdhui «n vigueur 
parmi tous les Mahometans Sunnis. Ces guer- 
res, 
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res , jointes aux incurfions des Tartares, dé- 
truifirent la puiflante & fameufe Re y , & la 
reduifirent à rien , avant la fin du fixi’éme fié- 
cle de l’époque Mahometane. Soixante ans 
après Facre-eddin , Prince Parthe T ayant fait 
la paix avec Cazan-Can , Roi de Perfe, de la 
race des Tartares, elfaya de rebâtir cette mal- 
heureufe ville, mais il. n’en pût venir à bout. 
Ptolomee l’appelle Raqua] a ; les autres Auteurs 
Grecs l’appellent , comme lui , de noms qui • 
paroWTent formel fur celui de Re y. Sa lati- 
tude cft de 35- dcg. 35- min. & fa longitude de 
76 deg. 20 minutes. Le terroir en cft fertile 
& agréable , & produit beaucoup de*bons fruits. 
L’air en eft mal fain , il jaunit la peau , & il 
donne la fifvre , & cependant on dit que le 
monde y vivoit aufîï long-tems qu’ailleurs. 
Cela eft merveilleux & donna lieu à ce Difti- 
que Perfan , J'ai vü en fonge l'ange de la mort 
nud en chemife , qui s'enfuyait de Rey au. point 
„ du jour , crainte du mauvais air.. 

Cette ville a produit beaucoup de favans 
hommes, & a renfermé dans fon fein durant 
plufieurs fiécles les plus grandes richelfes de 
l’Orient. On dit que durant fa fplcndeur cent 
lampes de toute forte de métaux éclairoient 
toute la nuit plufieurs petites Mofquées & 
foo. les plus grandes. 

Le 13. nous fîmes fîx lieues en un pays 
beau & uni. Le chemin y ferpente à caufe 
du fleuve,, qui y ferpente aulfi r & des canaux 
qu’on conduit en divers endroits de la plaine 
pour arrofer la terre. Nous paftâmes un 
grand pont & plufieurs petits , & logeâmes en 
un grand Caravanferai , bâti en rafe campagne 
proche de. quatre autres plus petits. On le 

nom.- 
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nomme Jafer-abad , c’eft-à-dire , Phabitation 
de Jafer , du nom d’un grand Seigneur de 
Perfe , qui a fait bâtir les premières hôtelle- 
ries qu’il y a eu en ce lieu. 

Le 14. nous fîmes cinq lieues dans la plai- 
ne dont l’on a parlé. Nous pafiàmcs à mi- 
chemin le long d’un petit mont nommé Coub- 
telifme. Coub fignifie montagne , telifme eft ce 
que nous difons talifman. Ce mont a quelque 
chofe de fort particulier en foi, que je n’a- 
vois pû croire jufqu’à ce jour. C’cft qu’à 
_ méfure qu’on s’en approche , il montre une 
nouvelle forme, & paroît d’une grandeur , 
& d’une figure differente. Le fommet , ou la 
pointe eft toujours en face , & l’on diroit 
qu’elle tourne de même côté , & à mefure 
qu’on fe tourne pour la regarder. J’ai regar- 
dé ce mont de toutes parts avec le même fuc- 
cès. Cet enchantement naturel peut venir , 
à mon avis, des diverfes vûes & pcrfpeéfives 
fur lefquelles on regarde ce petit mont , la 
nature y ayant fait quelque chofe d’approchant 
. à ce qu’on voit en ces T ableaux ingénieux , 
qui prefentent divers objets à ceux qui les re- 
gardent fur divers points de vue. Il eft d’une 
terre noirâtre mouvante, femblable à ces ter- 
res brûlées qu’on voit au bas des montagnes 
qui jettent du feu. Il paroît de près plein de 
creux & de détours, qui femblent faits exprès. 
Je me fuis informé de plufieurs gens du pays 
fi ce mont jettoit du feu, mais je n’ai trouvé 
perfonne qui eût ni vû , ni ouï dire qu’il en 
jettât. C’eft une prévention publique , que 
ceux qui veulent y monter s’y perdent , & en- 
foncent dans la terre , comme on fait dans 
l’eau ; & l’on conte , qu’un jour dbas le Grand 

y fit 
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y fît aller un valet de pied avec un fallût al- 
lumé fur l’épaule ; que le fallût s’éteignit 
bien-tôt , & que l’homme ne parut plus. Ce 
mont eft à gauche quand l’on va à Com. 

En approchant de cette ville, nous voyions 
de toutes parts de petits Maufolées , & de 
petites Molquées , où font enterrez des petits 
fils & des defcendans d 'Aly. Les Perfans ap- 
pellent tous les premiers defcendans de ce 
Calife Tmam zade , c’eft-à-dire, fils d'Apôfrcs. 

Ce font les Saints des Perfans. Il y en a une 
infinité d’enterrez en ce Royaume. On en 
compte quatre cens quarante quatre autour 
de Com. Nous terminâmes nôtre journée en 
cette ville à dix heures du foir, & j’y penfai 
terminer ma vie par un malheur tout-à-fait 
imprevû. J’avois mis pied à terre à la porte - 
du Caravanferai, & tenois mon cheval par la 
bride, attendant que mon pallefrenier le vint 
prendre. Un cheval demain qui étoit devant 
moi , & que je ne voyois pas , me fentant à 
fa queüe , me donna de toute fa force des 
deux pieds dans l’eftomach ; fi j’euffe été un 
.peu plus loin le coup m’eût crevé fans doute, i 
Je ne tombai point , la tête de mon cheval 
me foutint , mais je fus plus de demi quart 
d’heure prêt d’étouffer, & fans pouvoir re- 
prendre haleine. Dieu en fes grandes iniferi- 
cordes eut pitié de moi, & fit que j’écha- 
pai de ce rude coup.. Je m’en fentis pourtant 
feize femaines, mais fans que cela m’empê- 
chât d’agir , prefque à l’accoutumée. 

Com eft une grande ville fituée en une plai- 
ne le long d’un fleuve, & à demi lieue d’une 
haute montagne. Sa figure eft un carré Jong , 
ù. longueur prend de l’Orient à l’Occident , 

com- 
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comme on le peut voir dans le plan qui eft à 
côté. Elle a quinze mille maifons au dire des. 
gens; car je ne les ai pas comptées. Elle eft 
ceinte d’un foflfé , & d’un mur flanqué de tours 
à demi ruinées. Elle eft entourée de jardins. 
Il y en a de grands de l’autre côté de l’eau. 
On voit en un des plus beaux qu’il y ait le 
Maufolée de Rujian - ean , Prince de la race 
des derniers Rois de Géorgie , qui embraflfa 
la Religion Mahometane pour avoir le gou- 
vernement de ce Royaume-là. Ce jardin eft 
une des plus ordinaires promenades de la po- 
pulace de Com. Il y a deux beaux quais le 
long du fleuve, auffi longs que la ville, & au 
bout à l’Orient un fort beau pont. Il y a auffi 
de beaux & de grands Bazars , où fe tiennent 
les marchez en gros & en détail. Corn n’eft 
pourtant pas un lieu de grand commerce. On 
en tranfporte des fruits frais & fecs , princi- 
palement des Grenades, beaucoup de Savon, 
des Lames d’épée , & de la Poterie blanche 
& verniffée. Il ne fe fait point en toute la 
Perfe de meilleur Savon , ni de plus excellen- 
tes Lames d’épée qu’en cette ville. Ce que 
la Poterie blanche , qu’on en tranfporte , a de 
particulier, eft qu’en Eté l’eau s’y rafraîchit 
marveilleufement bien & fort vite , par le 
moyen de la tranfpiration continuelle. Les 
gens qui veulent boire frais , & délicieufe- 
ment, ne fe fervent d’un même pot que cinq 
ou fix jours tout au plus.- On l’hume&e d’eau 
rofe la première fois , pour ôter la fenteur de 
la terre , & puis on le pend à l’air plein d’eau 
& un linge mouillé autour."" Un quart de 
l’eau tranfpire en fix heures de tems la pre- 
mière fois, puis moins, de jour en jour, # tant 
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qu’à la fin les pores fe bouchent par la ma- 
tière craflè & épaifle qui eft dans l’eau & qui 
s’arrête dans ces pores. Dès que la tranfpi- 
ration eft empêchée dans ces pots, l’eau s’y 
empuantit, & il en faut prendre de neufs. Il 
y a en cette ville quantité de profondes caves 
où le peuple va puifer l’eau à boire. La plû- ' 
part de ces caves ont quarante à cinquante 
marches de delcente , & fort hautes. L’eau 
en eft aufli fraîche, quand on la tire, que cel- 
le qui eft à la glace. Elle fort par des fon- 
taines qui le ferment au robinet. C’eft un 
grand regai que cette eau , durant l’Eté , qui 
eft furieufement chaud à Com , & aux envi- 
rons. Cette ville a quantité de beaux Cara- 
vanferais & de belles Mofquées. La plus bel- 
le , eft celle où font enterrez les deux Rois 
de Perfe derniers morts. 

Voici le deflein de cette célébré Mofquee,- 
dont l’on parle partout l’Orient. Elle a qua- 
tre Cours , comme le deflein le montre. La 
première eft plantée d’arbres & de fleurs , 
comme un jardin. C’eft un carré long. L’al- 
lée du milieu eft pavée & feparée des parter- 
res par une balluftrade. 11 y a deux terraflès 
carrelées aux deux côtez. Elles font de la 
longueur de la Cour, & hautes de trois pieds. 
Sur chacune il y a vingt Chambres voûtées de 
neuf pieds en carré , une cheminée , & un por- 
tique. A l’entrée de cette Cqur, il y a à gau- 
che une de ces profondes caves , dont l’on a 
parlé , & à droite une voliere. Le lieu eft 
tout-à-fait récréatif. Un canal d’eau claire, 
qui en fait le tour, fort d’un baflm d’eau qui 
eft à l’entrée , fe rend dans un autre qui eft 
au bout. Dix Diftiques en lettres d’or, furie 
• haut 
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haut du portail, font l’infcriptiondece Mau- 
„ folée: En voici la traduction, 

La datte du Portail du Tombeau de la très - 
vénérable & pure Vierge de Com , fur qui foit 
le J'alut. 

Au tems de l'heureux régne du Roi Abas fé- 
cond , foutien du monde , de qui les jours foient 
augmentez. 

i 'dette Porte de Mifericorde a été ouverte à la 
face des peuples. - Quiconque jette les yeux dejfus * 
perd l'idée du Paradis. 

Quiconque a traverfé fes cours , dont l'afpeél 
réjouit les cœur s, ne les a point pajfées vite com- 
me le vent. 

Maiïoum , Vicaire du Grand Pontife ; des 
fages avis duquel le Soleil apprend à régler fon 
mouvement , a fait faire par Aga Mourad *, 
l'un de fes Subflituts , ce Portail , dont la hauteur ’ 
fe 5 l'excellence furpajfe le Trône celejle . 

C'èjl F entrée du Palais Royal de la très -véné- 
rable Vierge pure , qui tire fon extraélion de la 
maifon du Prophète. 

Heureux & glorieux le fidèle , qui par reve- 
renee profiernera fa tête fur le feüil de cette por- 
te , à l'imitation du Soleil & de la Lune. 

Tout ce qu'il demandera avec foi de deffus cet- 
te porte, fera comme la fléché qui atteint le but. 

( c’eft-à-dire , Il fera exaucé. ) 

Certes , jamais la fortune n'embarraffera les 
entreprifes de celui qui pour l'amour de. Dieu a 
élevé ce Portail à la face du peuple. 

0 fidèle , fi tu demandes en quelle année a été. 
confiruit ce Portail , je te répons , de deflus le 
Portail, de Defir demande tes defirs. 

' Pour 

• Ce nomfigmfie Defir. • 
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^ Pour entendre ce dernier Diftique , il faut 
favoir , qu’au lieu que dans nôtre Alphabet, 
il n’y a que fept lettres numérales , ou qui 
fervent de chiffre, comme l’^qui vaut cinq, 
VX dix , L cinquante , l’alphabet chez tous les 
Orientaui a l’ufage des nombres Arithméti- 
ques; ainfi par un jeu d’efprit , à quoi il faut 
beaucoup d’imagination , ils marquent l’an- 
née d’une chofe par des mots qui y ont du 
raport , & qui font compofez des lettres qui 
faflfent jufte en leur valeur d’ Arithmétique le 
nombre des années de leur Epoque. Celles- 
ci font 1061 ans. Jevai en produire un autre 
exemple. 

Le feu Roi de Perfe fit faire une tente, qui 
coûta deux millions. On l’appelle la maifon 
d 1 or , parce que l’or y reluit par tout. J’en 
donnerai ailleurs la defeription. On peut ju- 
ger quelle riche piece c’eft , tant par le prix 
qu’elle coûte, que par le nombre des Cha- 
meaux qu’il faut pour la porter , qui eft de 
280. L’Antichambre eft faite d’un velours à 
fond d’or , dont la corniche eft ornée de vers 
qui finiflent ainfi; Si tu demandes enqueltems 
u été fait le trône de ce fécond Salomon. Je te 
dirai , Regarde le trône du fécond Salomon. Les 
Lettres de ces derniers mots , prifes pour 
chiffres, font 1057. ans. Cela tient dugali- 
mathias en nôtre langue , mais dans les lan- 
gues Orientales çéla a fa beauté & fes grâ- 
ces. 

La fécondé Cour n’eft pas fi belle que 
la première : mais la troifiéme ne l’eft pas 
moins. Elle eft entourée d’appartemens , 
chacun à deux étages, d’une Terrafie , d’un 
Portique, & d’un Canal, fout de meme que 

la 
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la prémiere. Au milieu il y a un grand baf- 
fin. Quatre gros arbres en marquent les coins, 
& le couvrent de leurs feuillages. On entre 
de cette troificme cour dans la quatrième, 
par un efcalier de marbre de douze marches. 
Le Portail , qui eft au haut , eft tout-à-fait 
magnifique. Il eft revêtu en bas de marbre 
blanc tranfparent, femblable à du Porphyre, 
& à de l’Agathe. Le haut, qui eft un grand 
demi-Dome, eft peint de morefques d’or & 
d’azur, appliquez fort épais. Cette quatriè- 
me cour a des chambres en bas , & aux cô- 
tez, avec des terraftes , & des portiques, com- 
me les trois autres. Ce font les logemens 
des gens d’Eglife, des Regens, & des Etu-, 
dians qui vivent des rentes de ce lieu fa- 
crc. 

En face, eft le corps de l’édifice. 11 con- 
fifte en trois grandes chapelles fur une ligne. 
Celle du milieu a une entrée de t8. pieds de 
profondeur, tout à-fait magnifique. C’eft un 
portail de ce beau marbre blanc , dont l’on a 

Î arlé. Le haut , qui eft aulïî un grand demi- 
)ome, eft incrufté par dehors de grands car- 
reaux de fayance , peints de morefques , & 
par dedans , tout doré & azuré. La porte, 
qui a douze pieds de hauteur , & fix de lar- 
geur , eft de marbre tranfparent. Les val- 
ves , ,ou battans, font tout revêtus d’argent, 
avec des appliques rapportées , de vermeil 
doré , de cizelé , & de lifte , qui font une 
Mofaïque tout-à-fait riche & curieufe. La 
Chapelle eft o&ogonc , couverte d’un haut 
Dôme. Le bas , à la hauteur de fix pieds , eft 
revêtu de grandes tables de Porphyre ondé , 
& peint de fleurs , tirées avec de l’or & des 
Tome III. C cou- 


fo VOYAGE DE PARIS 

couleurs , dont la vivacité & l’éclat fautent 
aux yeux. Le haut eft de morefques d’or & 
d’aiur , admirablement vives & éclatantes, & 
infcrites de fentences & d’afpirations myfti- 
ques fur l’amour divin. Le fond du Dôme 
elt fait tout de même. Ce Dôme eft fort gros 
& admirablement beau , incrufté en dehors 
comme le portail. Au delfus , s’élève une 
grande éguille, ou Colophon, furmontée d’un 
croiflant , dont les pointes font alongées & 
renverfées de la maniéré que la figure lesre- 
prefente. C q Colophon, qui eft d’une notable 
grofteur , eft compofé de boules de diverfes 
groifeurs, pofées l’une fur l’autre , & paroît 
d’en bas avoir plus de vingt pieds de haut , 
avec le croiiïant. Le tout eft d’or fin. Les 
Perfans difent , que tout eft maflif. S’il eft 
véritable, cela vaut des millions. Quoi qu’il 
en foit , cet ornement ne peut être que de très- 
grand prix. Voici quelques unes des inf- 
criptions dont j’ai fait mention. 

Tout ce qui n'ejl pas Dieu n'ejl rien. 

Dieu , & c'ejl ajjez. 

! Toute louange , non r avortée à Dieu , ejl vai- 
ne , & tout le bien , qui ne vient pas de lui , 
n'ejl qu'une ombre de bien. 

Le Devôt ne doit pas aimer Dieu en vue 
de la récompenfe. L'amant qui fe plaint d'être 
feparé de [on objet , & vouaroit vivre toujours 
dans F union, & la jouijfance , n'ejl pas vérita- 
ble amant , puis qu'il ne fe refigne pas au bon 
plaifir de ce qu'il aime. 

Le comble du plaifir , ejl d'être uni à l'ob- 
jet qu'on aime. Je ne travaille pour moi à 
autre chofe , qu'à me jetter à corps perdu dans 
cet abyme. 

Au 
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Au milieu de cette Chapelle, eft le tom- 
beau d zFathmé , filled ç MouJ'a-C azcm , un de 
ces douze Califes , que les Perfans croyent 
avoir été les légitimes Snèceifeurs de Maho~ 
med , après la mort d 'Aly foui gendre Mouza~ 
Cahem étoit le feptiéme en ordre. Ce tom- ! 
beau eft long de huit pieds, large de cinq, & 
haut de fix, revêtu de carreaux de fayence, 
peints de Morefques, & couvert d’un drap' 
d’or, qui tombe jufqu’en bas. Il eft fermé 
d’une grille d’argent, haute de dix pieds, 9c > 
maflive, diftante de demi pied du tombeau, 
& couronnée aux coins de quatre grolTes pom- 
mes de fin or. C’-eft afin que le peuple ne 
fouille pas le tombeau par fes baifers & fes at- 
touchemens , car on tient lje tombeau même 
une chofe fainte. Des lès de velours vert, 
tendus fiifc la grille en dedans, en interdifent 
la vue au peuple!: & ce n’eft que par faveur, 
ou pour dfe l’argent, qu’on le voir.- Le plan- 
cher eft couvert de tapis de laine fort fins. 
On en étend par deftfus de foye & d’or , aux 
grandes fêtes. Au deifus du tombeau , à dix 
pieds de hauteur, pendent plufieursvafes d’ar- 
gent qu’on appelle Candi). C’eft une efpece 
de lampe. Il y en a du poids de foixante 
marcs. Ils font autrement faits que les lam- 
pes des Eglifes, comme on le peut voir dans 
les figures qui font à côté. On n’y allume 
jamais de feu, & même il n’y en peut tenir, 
ni aucune liqueur , parce qu’ils n’ont point 
de fond. Je ne faurois dire la lignification du 
mot de Canàil , mais je croi que c’eft de ce 
terme qu’eft venu celui de Candi laphty , du-, 
quel les Chrétiens Grecs appellent ceux qui 
entretiennent le luminaire dans les Eglifes , 
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& qu-’cft auffi venu le mot chandelle , lequel 
fe trouve en prefque toutes les langues de 
l’Europe dans une même lignification. Las 
Mahometans appellent Candilgi ces mêmes of- 
ficiers que je viens de dire, que les Grecs ap- 
pellent Candilaphty. 

A la grille, il ’y a des infcriptions fufpen- 
dues. Elles font en Lettres d’or , fur des 
vélins épais, de la grandeur d’une feuille de 
grand papier. Ces infcriptions contiennent 
des éloges de la Sainte & de fa famille. Celle 
qui eft en face en entrant, eft la priere qu’ont 
accoutumé de faire tous ceux qui viennent en 
pèlerinage à ce fepulchre. Le Pelerin , en 
entrant, baife trois fois le feuil , & la grille, 
& fe tenant debout , le vifage tourné au tom- 
beau, il vient un MoIIa, de ceux qui font là 
jour & nuit en fervice, qui lui fait dire mot 
à mot cette priere. Le Pelerin , après la 
priere faite , baife derechef la grille , & le 
pas de la porte ; puis donne au Prêtre quatre 
ou cinq fous , plus ou moins , félon fes 
* moyens, & fe retire. S’il demande aéte de 
fon pèlerinage, on lui en expedie un authen- 
tique, l’expedition coûte quatre francs , ou 
demi piftole. Ces fortes d’a&es s’appellent 
Hiaret namé , c’eft-à-dire Patente de Pèleri- 
nage onde Voyage; Hiaret venant de Har, qui 
veut dire aller , voyager. On met tout l’ar- 
gent, que les Pèlerins, & les autres dévots 
donnent, en un petit coffre de fer, fem- 
blable à un tronc, qui eft à l’entrée de la cha- 
pelle. On l’ouvre tous les vendredis, & ce 
qui s’y trouve eft diftribué aux gens d’Eglife, 
* qui fervent ce lieu confacré. Il feroit long, 
& peut-être ennuyeux , d’inferer ici la Tra- 
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du£Hon de toutes les inferiptions dont l’on a 
parlé;' voici feulement celle des deux princi- 
pales Oraifons qu’on fait direaux Pèlerins*:. 

Au nom de Dieu > clement (? tniferi- 
cordieux. 

J E vifite ma Dame, & Maitrefife , Fathm£, 
fille de Moufa , fils de Dgafer ^ fur qui fiait 
le fiai ut & la faix éternellement.- Et. dans 
P ardeur où je fûts de m' approcher de Dieu par 
fion inter cejfion ± je l'invoque pour moi , pour mon 
pere , & ma mere , Ç5 5 pour tous les vrais fi- 
déliés. 

Au nom de 'Dieu q fiouverainement m fier i cor- 
dieux, je te fiouhaite le fialut éternel , ô Apôtre 
de Dieu. Je te fiouhaite le fialut éternel , i fa- 
vori] de Dieu. *.Je te fiouhaite le fialut. éternel, ô 
■ Elu de Dieu: A Je te fiouhaite le fialut étemel , 0 
le meilleur, &.le plus parfait de -tous les hom- 
mes, Mahamed , fils d’Abd-alla. Que Dieu te 
donne fa_jnfiericorde , fia grâce, & fies bénédic- 
tions , & à toute ta famille. Je te fiouhaite le 
fialut éternel , ô Prince des fidelles. Je te fiou- 
haite le fialut: étemel, ô Seigneur & Chef des 
vrais Vicaires de Dieu. Je te fiouhaite le fialut 
éternel , ô toi qui es la Vérité mime. .Je te fiou- 
haite le fialut éternel , & la mifiericorde , & les 
benediélions de Dieu , ô ( Ali ) qui es le vérita- 
ble Baume pour les play es du péché'. Je te fiou- 
haite le fiatut éternel, â vierge très-pure , très- 
jufile , & immaculée , glorieufie Fathmé fille de 
Mahammed l’Elu, femme d’ Ali le bien-aimé, 
mere des douze vrais Vicaires de Dieu d'illuflre 
nai fiance , & je le fiouhaite aufifi , & la mifieri- 
corde de Dieu , & fies benediélions , à ta mere 
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la très-precieufe, très-pure ,& très-grande Khz- 
'didgé. ' Je vous fouhaite-le falut éternel, & la 
mifirieorde de Dieu, & fis bçnedtCltons , oHa- 
fan , & Heu lie in , véritables Directeurs de la 
voye* de vérité ,- .flambeaux jtéle/les de da nuit 
çpfcurc du monde grands étendars de la vraye 
pieté , irréprochables témoins de Dieu contre le 
smonde y Seigneurs de tous les jeunes hommes qui 
‘font ' dans la gloire* du Paradis.. Je te fouhait.e 
■te'falut éternel, ’ô Fathmé * fille-.de Moufa,. 

' Viergé fàinte -, vertueufi , jufie y . directrice de 
mérité, pieufe , fanCtifiée , digne de toutes- nos 
ïofanges , qtti aime foùvcrainement letfidelleS*, 
& q U ' t en ejl Souverainement aimée ? Fille fans 
. tâche y éf tstempte-de toute impureté. Dieu 
• veuille prendre fin plus grand plaifir en toi, t' a- 
•‘ooir pour agréable \ fjj Raffermir dans de Pars- 
'dis, qui eji ta demeure fis? ton refuge éternel, 
dje tefuis venu rechercher , ï Dame , & nioi- 
treffe de mon unie , dans la vue de nt approcher 
de Dieu très-haut , par cet aCte de pieté , & d/e 
fin Apôtre &J 5 défis Saints enfans .. La mifert- 
tordc de Dieu fait fur lui & fur eux éternelle- 
ment. J abhorre , je détefie mes pechez,. 
dont fai fait'- un malheureux fardeau qui ni ac- 
cable, Çÿ je fais mes efforts pourbrifer le joug 
de l’enfer. Daigne m’àccorder ton interceffion, 
è Sainte Vierge, au jour que les bons feront fi- 
parez d’avec les méchants. Sois moi propice alors-, 
car tu es d’une race, & firtie de parens , qui 
ne lai fient tomber dans le malheur nul de ceux^ 
■qui les aiment , qui ne refufint jamais rien a 
quiconque les vient prier , qui détournent toute 
forte de mal de defius' ceux qui les cheriffent , & 
de qui les ennemis au contraire ne fauroient ja- 
mais profperer. 0 Dieu très-haut , les Saints 
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D odeur s de la race de ton Prophète , fur qui 
tous fait la mifericorde éternelle , ta paix & 
ton fui ut , nous ont véritablement annoncé & en-- 
faeigné , que quiconque vifitera dévotement Fath- 
mé de Com aura le Paradis pour fon partage.- 
Je fuis l'homme , ô mon Dieu , qui la viens vi- 
jiter de cette façon , perfuadé que je fuis de fa 
grandeur , & de fon excellence , & de celle de 
Je s glorieux Ancêtres , purs & nets de péché, fur 
qui tous fait la mifericorde & la paix. O Dieu , 
fais grâce à Mahammed & à la famille de Ma- 
hammed. Rens utile à mon falut la vifite que 
je fais à cette Sainte Vierge ; confirme-moi dans 
la grâce de fon amour. Ne permets point que je 
fois jamais privé de celle de fon intercejfion , & 
couronne moi de la gloire du Paradis , comme Ut 
lui as promis de le faire , parce qu'à toi ejl la 
Souveraine puiffance. 

JE VISITE ma Dame & Maîtrefje 
Fathmé fille de Moufa fils de Dgafar. Lapaix 
foit fur eux & leur fait fouhaitée éternellement de 
tous les fidelles croyant , que la dévotion porte à 
s’approcher de Dieu par leur intercejfion. 

Au nom de Dieu , clement & mtfericor dieux ; 
Le falut fait fur Adam , l'Elû de Dieu.-; Le 
falut fait fur Noé , Prophète de Dieu. Le falut 
fait fur Abraham, ! intime Ami de Dieu. Le 
falut fait fur Moïfe, la Bouche de Dieu.- Le 
falut fait fur Jefus , l'Efprit de Dieu. Le falut 
fait fur toi,, b la meilleure des créatures de Dieu, 
Le falut fait fur toi , ô Elû de Dieu. Le falut 
fait fur toi , Mahammed , fils d' Abdalla , Seau 
& dernier des Prophètes. Le falut / bit fur toi 
Prince & direéîeur des fidelles , Al y, fils d* A- 
bitaleb, Vicaire des Apôtres du Seigneur des hu- 
mains. Le falut fait fur toi , Fathmé, Dame 
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des femmes du monde. L e falut foit fur vous deux , 
o petits fils du Prophète de mifericorde , if Sei- 
gneur des jeunes hommes habitans du Paradis. 
Le falut foit' fur toi , Ali , fils de Heufein , 
Seigneur des 9 hommes pieux , Joye des yeux des 
Saints glorifiez. Le falut foit fur toi , Dgafar, 
fils de Mahammed le jufie. Le falut foit fur 
toi , Moufa , fils de Dgafar le pur. Le falut 
foit fur toi y Ali , fils de Moufa l'agréé. Le falut 
foit fur toi , Mahammed , fils d' Ali le chéri. 
Le falut foit fur toi , Ali , fils de Mahammed 
le confeiller fidele. Le falut foit fur toi y Hafan, 
fils d.' À. li. Le falut foit fur toi , Lumière if Soleil 
du monde y dernier Apôtre y if fur l'ami de tes 
amis , if fur le Vicaire de tes Vicaires. Le fa- 
lut foit fur toi , fille de l'Apôtre de Dieu. Le 
falut foit fur toi y fille de Fathmé, if de Kha- 
didghe. Le falut foit fur toi fille du Direéleur 
des fidelles if l'ami de Dieu . Le falut foit fur 
toi , fille de la race de Haifan , if de Heufein. 
Le falut foit fur toi , fille de l'ami de Dieu. Le 
falut foit fur toi\ y Tante de l'ami de Dieu. Le 
falut foit fur toi , fille de Moufa, fils de Dga- 
far. La mifericorde *de Dieu , fes benediélions , 
if le falut foient fur vous tous. Dieu vous fajfe 
connoître tous l'un l'autre dans le Paradis. Dieu 
veuille nous affembler dans vôtre compagnie , nous 
abreuver au baffin de nôtre Prophète , if nous 
donner à boire de la coupe de vôtre ayeul , parla 
main dé A.W , fils Abitaleb. Les benediélions 

de Dieu foient fur nous tous. Je prie Dieu qu'il 
nous renrplijfe déallegrejfe if de joye , qu'il nous 
affemble dans la troupe de vôtre ayeul Maham- 
med , fur qui foit la mifericorde if la paix de 
Dieu , if qu'il ne nous prive pas de votre con- 
voijfance , car il efi un tuteur tout puiffant. Je 
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m'aproche de Dieu à l'ombre de vôtre bien- veil- 
lante , détefiant vos ennemis , je lui fais I'-of- 
frande de moi même , me dévouant pour faviéli - 
me , fans honte if fans orgueuif if de tout mon 
cœur je confejfe que tout ce qu' a ^r/f^/Maham- 
med ejl la vérité , & j'y donne les mains: C'ejl 
pourquoi nous demandons vôtre affijlance , ô Sei- 
gneur nôtre Dieu , vôtre compaffion , la gloi- 

re du jour du jugement. 0 Fathmé , intercè- 
de pour moi , parce que tu es en ejlime auprès 
de l Dieu , if • que tu as du pouvoir au ciel. 0 
Dieu , je te prie que tu me fajfes avoir une heu- 
re ufe fin , if ne m'ôte rien de ce que je poffede. 
Certes il n'y a point do pouvoir , & de force , 
que par la faveur de Dieu très-haut if très- 
grand. 0 Dieu , exauce-moi , if aye mon pè- 
lerinage agréable , par ta libéralité , ta faveur , 
ta mifericorde , ta clémence. Fai mifericor- 
de à Mahammed , if à fa famille , if leur don- 
ne le falut if la paix , 0 Etre fouverainement 
mifericor dieux. / 

Au refte le tombeau de cette Fathmé a été 
rebâti trois fois. Son pere l’amena à Com , 
à caufe de la perfécution que les Califes de 
Bagdad faifoient à fa famille, & à tous ceux 
qui tenoient Haly & fes defcendans pour feuls 
légitimes Succefleurs de Mahammed. Elle fit 
faire de beaux édifices en cette ville & y mou- 
rut. Le peuple croit que Dieu l’enleva au 
Giel, & que fon tombeau ne renferme rien, 
& n’eft qu’une repré fentation. 

Dans les chapelles des côteï font les tom- 
beaux des deux derniers Rois de Perfe. Les 
•Portails n’en font ni fi hauts , ni fi larges , 
<jue le Portail de Fathmé^ mais les battantes 
portes font tout de même revêtus de lâmes 
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d’argent. Elles font d’égal diamètre , l’une 
& l’autre au bout d’une galerie , large de dou- 
ze pieds , & longue de trente cinq. A l’en- 
trée il y a comme une Sacriftie, où on garde 
les ornemens & les meubles. La Chapelle 
où eft enterré Mas , eft un Dodécagone irré- 
gulier; l’autre où eft enterré Sefy, eft un Car- 
ré irrégulier aulîL Les facriftiés , les galle- 
jies, & les Chapelles font couvertes de riches 
tapis. Ceux des Chapelles font d’or & de foye. 

Il ne fe peut riep voir de plus beau & de plus 
magnifique que ces Maufolées. Le bas eft 
incrufté de grandes tables de porphyre, pein- 
tes d’or & d’azur; les voûtes font d’une Ar- 
chitecture ingenieufe & délicate , tout eft peint 
de riches morefques avec des couleurs vives 
jufqu’à éblouir. L’Or & l’azur eft par tout 
appliqué fi épais , qu’on diroit que c’eft du 
rapport. Le Dôme eft percé en bas d’un double 
rang *de vingt quatre fenêtres. Il y en a une 
fort grande à fleur de terre, qui donne fur un 
jardin, & une autre petite à l’oppofite, qui 
donne fur la grande Chapelle; le Vitrage eft 
de glaces de criftal peint d’or & d’azur , en- 
chafiees en argent maflif. De belles fentences 
en profe & en vers , & écrites en caractères 
d’or & de couleurs, çompofent un Lifteau | 
• au deflous du cintre. En^oici un échantil- 
lon. v. 

Le Roi, qui ne rend pas j uflice , eft comme 
la nuée qui ne donne point de pluye. 

Le Riche fans charité reffemble à l y arbre fans 

fruit; . . - 

Et le pauvre fans patience au fleuve fans eau. 

L'homme pieux fans chafteté eft comme une 
chandelle fans lumière i , . ...j . 
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Et la femme fans pudeur comme une viande 
fans fel. 

L ’ homme R elmeux , qui ne mêprife pas le mon- 
de, reffemble à la terre fterile& infruéîueufe . 

Je renvoyé le Leâeur auxdeflèins qui font 
a côté pour prendre une idée plus nette de 
ces fuperbes tombeaux, & je me contenterai 
d en dire encore ce qu’ils ne peuvent faire 
connoitre. Le tombeau d 'Abas eft haut de 
quatre pieds, large de quatre, &longdehuit. 
Les trois candils , ou lampes, qui pendent au- 
delTus , font defin or maflif, la grande eft de 
vingt quatre marcs , les autres font de douze 
chacune. Elles tiennent à des verges d’ar- 
gent qui tombent du fond du Dôme. Le 
tombeau revêtu de briques fayencées eft cou- 
vert de ce riche brocard de Perfe, qui coûte 
huit a neuf cens livres l’aune , le plus pré- 
cieux qu’on puifle voir, & d’une houflè d’é- 
carlate par deflus avec une crépine d’or. Ces 
houffes font attachées en bas au tapis de pied, 
avec un Lacet defoye, qui parte en des an- 
neaux d or maflif. Les Agraffes & les cro- 
chets des coins font de même métal 
La gallerie du tombea^-d^r a une frife 
qui régné tout autour x partagée en cartou- 
ches d azur, ou eft écrft en gros eara&cres 
dor, leloge fameux de //^/y, le grand Saint,, 
la grande Idole des Perfans, fait par ledoéte 
Hafan-Cazy. J en infère la tradu&ion , par- 
ce que c eft une pièce d’Eloquence, où l’on 
peut voir non feulement le génie de laPoelie 
Perfienne, mais aufli le tranfport de ladévo- 
tion Mahometane. La pièce eft en fept chants 
par diftiques. Le premier eft tout fur Maho- 
met, les fix autres fur Ali. 

C 6 Chant 


Digitized by Google 


60 VOYAGE DE PARIS 
Chant premier. 

Je te faîne , Créature glorieuse , dont le foleil 
ejl l'ombre. Chef d’œuvre du Seigneur des hu- 
mains. Ciel de Majejlé & de Puijjance. Grand 
AJlre de la JuJlice & de la Religion. 

Infaillible Exporteur des 1 quatre livres.. 
Conducteur des huit * mobiles. Gouverneur 
des 3 fept parties. Chef des Fidèles. 

4 Doéteur dans la fcience infufe des Prophè- 
tes. Royal Héros , célébré î par les douze fuc- 
ceffeurs ; quand meme le voile feroit ôté , ma. 
perfuafion n' ' augmenter oit pas. Lumière de Dieu 
illuminante. Ame de la Prophétie. Guide des 
vrais Croyons. 

Premier objet de Dieu , dans la vûe d'en- 
voyer fes ordres en terre , & un Ambajjadeur. 
Centre des fecrets divins , touchant tout le pajfé \ 
& tout l'avenir , qui as fait refplendir laconfef- 

fion T 

* Le Pentateuque , le Pfeautier , V Evangile , l 'Al- 
toron. Les Mabometans croyent que ces quatre li- 
vres font les fculs'T qui ayent été Sc qui doivent ja- 
mais être la Régie cle Ja Foi. 

* Les cicux des Planètes du premier mobile.' 

* Les fept Climats , «ancienne divifion de la ter- 
re. 

4 II y a dans l’original Dofleur dans la fcience des 
Prophètes qui ne favoit pas leur A. B. C. Les Ma» 
kometans difent , que Mohammed étoit fi ignorant 
dans les fciences humaines que même il ne (aveit- 
pas lire. C’efl pour conclure avec plus de vrai- 
semblance , que ce qu’il favoit étoit fumarurel. 

f Les douze héritiers & (ucccfleurs de Mohammed,, 
dont le dernier a été enlevé au ciel » & doit reoit 
confondre le régne des infidèles. . 
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fion cl? un Dieu dans les tenebres de V erreur , 
comme le Soleil ejl précédé par l'Aurore , avant 
qu'il foit monté fur l'borifon , même à travers ' 
une nuit obfcure. ' 

Archétype des ebofes créées. Injlrument de 
la création du monde. Le plus relevé de la 
race D’Adam.- Ame des grands Apôtres & En- 
voyé 

Tu es ce Seigneur , par lequel un verfet de 
l'Alcoran promet l'accomplijfement des defirs. 
Tu es ce Soleil , par lequel un autre verfet dit 
qu'on Verra la Souveraine beauté. Lumière des 
yeux. Couronne de U Prophétie. Idole de l'Ange 
Gabriel. 

Tu es dans le monde un monde de vertu & de 
dignité. Tu es fur la terre un foleil de Majefté 
& de grandeur.. 

La mer n'efl riche & liberale que des dons de 
tes mains bien -faifantes. L'Ange thréforier du 
Ciel fait fa moifjon dans les fertiles jardins de la 
pureté de ta nature. 

* Moyfe, le fendeur de la mer , ejl le portier 
du trône de ta. juftice. Jefuf , le Monarque du 
quatrième Cie f fait la gardeflevant le voile du 
trône de ta Gloire. 

Ce Peintre incomprébenftble qui a tiré tout 
d'unfeul coup de pinctaji f Koun-fikoun, n'a 

ja- 

* Les Mahometans ai mène à faire aller enfemble 
Jefus de Moyfe. Jfa , Mou fa , lignifient , félon la 
«adcnce des termes , le fouffle de jtjus , & la main 
de Moyfe , prétendant que le premier operoit fes 
miracles par l’organe de Ion fouffle , & le fécond 
par celui de fa main. 

t Qye la chofc foit & la chofe fut. Verfer de 
^Akoran du genre fublime , qui avec cet autre, 
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jamais fait un Ji beau portrait que le globe de - 
ton vif âge. 

Depuis ta defcente dans le berceau , juj qu'au 
dernier jour de ta vie , les 6 Anges, qui en- 
regîtrent les paroles , n' entendirent jamais de toi 
aucun mot qui ne donnât du ravifjement à Dieu. 

Nul homme en quelque état que ce fait ne 
peut tant reffembler à Dieu que toi: mais Ji 
Dieu pouvoit avoir une image qui le repréfentât 
tel qu'il eft , ce ne pourroit être que toi , cet 
AmbaJJadeur qu'il a envoyé en terre en.fa gran- 
de clemence. 

Heureux & Saint l'homme , qui croit tout 
ce que Dieu a dit dans l'Alcoran , au fens 
marqué par fon Prophète dans le livre de fes 
fentences ; Ji l'on veut le comparer à quelque être 
relevé , on ne peut trouver de plus parfait exem- 
plaire que Mahammed. 

Chant fécond. 

Homme inénarrable qui n'as point d'égal que • 
Mahammed le Prophète élû. Dieu a affigné 
fur 7 ton amour le douaire des Dames du Paradis. 

• r _ 

t Le 

par lequel Dieu eft- introduit faifant cefler le Délu- 
ge , J erre englouti Us eaux , font comptez les plus 
eloquens , ils font indubitablement imitez du ver- 
fet i . de la Genefe , que la lumière foit faite , & la 
lumière fut faite. 

1 Les Mahometans tiennent , que tout homme 
a deux Anges infpe&eurs , dont l’un écrit le biea 
qu’il fait , 6c l’autre le mal. 

7 Les Perfans difent , qu 'Aly droit le plus bd 
homme oui fût jamais , 6c que fa beauté etoit in- 
concevable j à caufe de quoi les Peintres couvrent 
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Le premier mobile ne lanceroit point la baie 
du Soleil par la farbatane du Ciel , Ji ce n'itoit 
peur fervir l'Aurore dans l'amour extrême qu'elle 
a pour toi., 

Qu'e/t-çe que la puijjance des Aftres du 
Dejlin , en comparaifo» de la tienne ? Et qu'efl- 
ce que la lumière du Soleil comparée avec celle 
de ton efprit ? Le Dejlin ne fait qu'executer tes 
ordres. Le Soleil ejl lumineux des rayons de ta 
connoijfance . 

Quand la ndmbreufe troupe de ta Majejlé va 
en Ja pompe , , on voit la 8 Sphere liée à la main 
du chef , qui la conduit comme une clochette au 
cou d'un mulet. 

Hercule ne nous parle plus de la force de 
fon courage car comment fouffriroit-on une mou* 
che piaffer fur les ailes du grand Phénix de l'Oc- 
cident. ‘ 

Si Hercule avait vu la valeur de ton bras dans 
une aèlion ^ affurément l'oifeau de fon amc au- 
roit de peur rompu 'la, cage de fon corps pour 
s'enfuir . 

La mer immenfe de ton mérité jette des va- 
gues par deffus le Ciel. Et fur cette mer de vertu 
les tempêtes de l'adverfité ne font pas plus de 
defordre , que des fétus dans l'eau. 

Si l'on pefe ta gloire à la balance des fens re- 
levez , les plus hautes montagnes mifes en contre- 
poids 

d’ordinaire fon vîfage d’un voile , & ne le repre- 
fentent point. Ce que le Poète dit ici d'Aly , ligni- 
fie , que les bien- heureufes dans le Ciel mettent 
leur plus grande félicité à être aimées de lui. 

* La Fortune : le fens eft, tu fais tourner le mon- 
de 4 ton gré. cwnjne un Mulet U clochette qu’il 
a à fon cou. 
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poids ne paroijfent pas plus que des femences de 
lentille. 

Dans la grande carrière du bonheur , où l'em- 
portement de ceux qui courent , les fait rejfem- 
bler à des chevaux , qui prennent le mords aux 
dents , & jettent bas leur maître. 

Et fait qu'à force de coups d' égaillons ils fe 
piquent l'artere , fur quoi l'Ange de la mort vient 
en funejle Médecin leur prendre le bras de 
l'ame. 

‘Tu fortiras de cette rude carrière comme le So- 
leil fort de P Orient. On portera devant toi l'é- 
tendard honorable de la Majefté fupréme , Çÿ 
derrière toi les dépouilles marques de la vic- 
toire r - 

Et fi dans cette courfe , tous les habitans du 
monde étoient chacun aujf brave y#’Hercule, 
le plus intrépide d'eux n' aurait pas le courage 
de tenir un moment devant toi. 

Dieu formera un corps 9 Aerien , qui criera 
de fa part à haute voix Viâoire , Viétoire. 
Il n'y a de brave ya’Aly. Il n'y a point d'épée 
femblable à 10 Zulfagar l'épée à deux pointes 
de ce Héros. 

Chant troifiéme. 

Toi , de la pureté duquel le Ciel de P impec - 
cabilité tire fon éclat, i Le Soleil s'ejl fait une 
couronne de gloire de l'ombre de ton parafol. 

J efus , le grand Chymijle , fe fervoit de la ter - 

. rt 

* La Renommée. 

'• Zulfagar eft le nom de l’épée d 'Aly. Les Ma-* 
hometans difent , qu’elle s’ouvroit en deux au bout 
(comme une fourche. 
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re du portail de ta prudence pour fouffre rouge*, 
dont il compofiit le T akfir , & la pierre Fha- 
le, avec quoi il connoiffoit tout & gueriffoit 
tout. 

Le peintre éternel a peint beaucoup d'images , 
& mis beaucoup d' idées au jour dans le deffei » 
de produire ton beau vif âge , mais il en a trouvé 
peu qui approchaient de Ja beauté. 

Le Faucon de ton parafai ayant étendu fes ai- 
les , a trouvé les 12 Oifeaur du feptiéme Ciel 
nichez fous lagroffe plume de fan aile gauche. 

Quiconque a 1 * fcellé fin cœur de ton amour 
h trouvé que fin cœur efi devenu une mine de 
pierreries. 

Le tout puijfant Créateur de toutes chofis , a 
admiré au Jixiéme jour de la création , cette fu- 
periorité d'excellence que tu as par deffus toutes 
fies créatures. 

Au mémorable jour de ta vidoire , la fueurde 
ta main fut à tes ennemis un déluge profond, 
qui les engloutit comme la mer. 



* Souffre rouge eft T or pur, terme chymique de*. 
Orientaux. Les Turcs difent aufli agréablement, 
que fagement , que le véritable fouffre rouge , c'eft 
l’agriculture. 

11 Pierre de divination. Les Mahometans difent,’ 
que du teins de ffefus-Cbrifl , la Médecine étoiten 
vogue, & au plus haut degré d’excellence, de que 
Dieu lui donna tant de fecrets en cet art , que mê- 
me il reflufcitoit les morts, & pénétroic dans les 
penfécs. 

l * C“eft-à-dire les plus grands Prophètes. 

*’ Figure prife de la coutume de Pcrfc, defeel- 
ler les mines avec les féaux du Roi & de fes Offi- 
ciers , parce que les mines appartiennent en proprç 
au Roi. 
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Toi, Vautour de la conflellation celejle , vo- 
lais fur le fang comme une canne fur l'eau. 

Froid Poète , qui compare à la mer la fueur 
de la main de ton Héros. Tu es bien étonné 
de la penfée qui te vient que la mer à qui cette 
fueur reffemble ejl la mer bleiie. 

Quiconque a levé la main du befoin vers le 
portail de ta beneficence , il l'a toujours ramenée 
à lui pleine de ce qu'il defiroit. 

O , Divin Ilote , qui abreuves les Saints au- 
baffn du Paradis. Pour dire quelque chofe à 
ta louange , il faut dire que. la nature n'efi riche 
& 'n’efi ornée que par toi.. 

Mille fi mille ans durant , le Ciel confiderant 
le prix de ta pure effence , a vû l'eau du baffia 
du Paradis bourbeufe en comparaifon.. 

Tant Dieu , que Mahammed , ont toujours 
trouvé ton opinion la plus jufle. L'un t’a donné 
l'épée à deux pointes , l'autre une *5 pue elle in- 
comparable.. 

Si ton être parfait n'eût été dans l'idée du 
Créateur , Eve ferait éternellement demeurée 
fille,. fi Adam garçon. . 

; • 

Chant quatrième. 

Grand Saint , qui es la véritable maifon de 
Dieu , comme le Prophète l'enfeigne dans le li- 
vre de fes fentences. Tu es auffi le 16 Kebleh 
du monde (fi de la Religion , l'ame du monde de 
Mahammed.. 

Ta 

*4 Le Ciel. 

,f Fathmé. 

“ Lieu vers lequel i! fe faut tourner quand on 
prie Dieu. Ainfi Jerufalem étoit le Kebleh des Juifs» , 
comme la Mecque l’eft des Mahomctans. 
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Ta bouche ejl le thréfor des feus fublimes. Tu 
as pofé la bouche fur la four ce de L'entendement 
& des fciemes qui ejl. la bouche de Maham- 
med. •; ô 1 * » 

T-u es le Pontife , qui as hé trouvé feul digne 
d'entrer dans le fanauaire du grand Prophète v 
'ÊSf 5 fini capable de tenir ferme fur le marche-pied 
de Mahammed. 

Les coeurs que ton épée viétorieufi ameine con- 
tinuellement à la véritable Religion , font les 
jUurs dont la vapeur de T Océan de ta puijfance 
couvre le jardin de Mahammed. 

Depuis que la Sphere de la Loi a été illumi- 
née d'Afires divers , la Lune n' avoit jamais paru 
fi claire & éclatante , que depuis que tu as pris 
l'empire du Ciel de Mahammed. 

L'Ange meffager de la vérité , Gabriel , baife 
tous les jours le feuil de ta porte , parce que 
c* ejl le feul chemin pont aller eut trône de Ma- 
hammed. 

Ta grandeur au dijfuséle la pojfibilité hu- 
maine ejl une comparatfon impoffibîe , mais fi elle 
fe comparait , ce ne feroit qu'à la puijfance & À 
l'autorité de Mahammed. / . i 

0 Souverain Roi , quoi que pour célébrer tes 
louanges je wP étudie fur ce que fit une fois le fage 
Hafïan dans le tems de Mahammed. ->-i- * 

m fe n'oferois me vanter de louer ta Majefié 
après que Dieu meme en a fait l'éloge r par la , 
bouche de Mahammed. > 

! VU ' 

"* ,r Atluïîon au baifer que lesMahometansdîfent, 
que leur Prophète donna à Afy , lors qu’il le conlH- 
tua publiquement fon fucccffeur & heritier. C’eft 
une profane imitation de la manière dont Jefus- 
Gbrijl donua le St. Efprit à fes Apôtres. 

/ 


i 
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h' ènarraùon de ton effence ne peut fortir delà 
langue des hommes mortels , fi ton en excepte ce 
qu'en a dit Mahammed. 

Ce n'ejl pas de mime de V e r narration de -nos 
befoins , mats elle ejl inutile pour toi. Tu fais 
ce qui en ejl, & tu fais aujfi que je fuis l'efcla- 
ve dévoué de la maifon , & de la famille de 
Mahammed. 

Mon ame defire de s'envoler , frefée des obli- 
gations que j'ai aux hommes , fais moi quelque 
faveur qui ma délivre de l'obligation que je fuis 
contraint d' avoir aux hommes , je t'en conjure par 
l' ame de Mahammed. 

Ne détourné pas tes regards mifericordieux 
favorables de dejfus mon vif âge. 0 l'Amour de 
mon coeur , jette un regard tendre fur moi ,0 coeur 
du Cœur de Mahammed I 

Chant cinquième.' 

Minifire , fpecialement élü de Dieu pour maî- 
tre des fidèles, tu es /’ ame du Prophète de Dieu , 
tn ne te doit point donner d'autre nom , ô Maî- 
tre des fidèles ! 

Ton bras toujours victorieux a amené fous fott 
joug les têtes des plus fiers Héros du fée le , 
ô Maître des fidèles ! 

Les tréfers que la nature cache , Çÿ ceux dont 
elle couvre l'Univers Jont fans éclat & fans prix , 
lorsque tu fais tes Liberàlitez , ô Maître des 
fidèles ! 

Le brillant rubis fe couvre de terre dans, le 
creux de ta minière y honteux de n' être pas affez 
beau pour être mis en ton tréfor , ô Maître des 
fidèles f 

Je ne dirai point quelle différence il y a du 

Xe- 
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Zephir du printems au doux fouffle de ta lour 
che , qui rafraîchit l'âme & le cœur , ô Maî- 
tre des fidèles ! 

Tout ce que Jefus faifoit avec fou haleine , 
éi toit un Emblème , & puis c'e fl tout. C'étoit 
un emblème quijïgnifioit les miracles que dévoient 
operer les paroles de ta bouche , 6 Maître des 
fidèles ! 

Comment pourroit un efprit court & confus , 
comme le mien , repréfenter l'excellence & le 
prix de ta Majejlé , 6 Maître des fidèles ! 

' L' Efprit Univerfel avec fes connoijjances fubli- ' 
pwer, «<r fauroit encore arriver au portail de ta 
merveilleufe Effence , 6 Maître des fidèles ! 

S'il y avoit un lieu plus exalté que le très- 
haut Trône de Dieu , je dirois que c'ejl-là ta 
place, ô Maître des fidèles ! 

Pour te loüer dignement , il faudrait dépein- 
dre ta merveilleufe Effence , mais par cela mê- 
me, il ejl impojfible de te loüer dignement , ô 
Maître des fidèles ! 

Tu es tout ce que tu mérités d'être ; mais 
qui comprend ton mérité , que ton Dieu , ô Maî- 
tre des fidèles î 

Nous mandions tous comme des pauvres gueux 
à la porte de ta beneficence , & les Rois de la 
terre fe trouvent entre ces Mandians , ô Maî- 
tre des fidèles! 

Le prix de tes faveurs furpaffe la capacité 
de l' entendement humain. Le poids de ta Ma- 
jejlé, & de ta gloire , eft trop pefant pour les 
épaules humaines, ô Maître des fidèles ! 

j ~ Chant fixiéme. 

. Etre iïune puijfance inconcevable , les com- 
mandement de la Providence s'exécutent par ton 

com- 
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commandement. Le grand tour de la Sphère Ce- 
lefle , n'ejl pour toi qu'un tour de main. 

Le Soleil , à l'ombre , & fous les aufpices de 
qui roule la nature , n'ejl qu'un rayon de l'éclat 
de l'agrajfe de ta Ceinture. 

La h ont aine éternelle , dont l'Océan viflble 
n'ejl pas feulement une goûte , efl elle meme une 
fempfe goûte de la mer de tes Largejfcs. 

L'eJ'prit humain qui divife le monde en quatre 
parties , n'ejl pas davantage auprès de toi qu'un • 
grain de poujjiere. Il divife fes connoiffances en 
dix degrez : mais combien de ces de grezfaudr oit- 
il pour être un canton de ta fcience ? 

18 L’Intendant du college de la création , 
l'Ange Gabriel , avec tout fon art & toute fa 
fcience , n'ejl qu'un petit écolier auprès de 
toi. * Ji , : - ■ . ■ 

Lesr verfets de /’Alcoran, qui ajfurent les 
_ hommes de la mifericorde & de la faveur de 
Dieu , ont été envoyez ■ du Ciel en confédération 
de toi. 

C'efl une petite louange pour ton ineffable pou- 
voir , que de l'appeller le Zenith de la puijfan- 
ce , vû que le Zenith n' efl pas davantage que le 
Nadir du pouvoir 'de ton Portier.. 

Ces deux Aflres qui font les yeux du monde , 
font deux globes qui n' ayant pas été jugez affez 
beaux pour entrer dans la jlruclure de tamaij'on , 
ont été pofez aux avenues. 

Le fameux üifeau qui efl pofé fur la voûte de 
ton Palais , éleve de terre tes neuf voûtes des 
deux comme un grain de bled. . 

T’ont 

18 Dans la Théologie Mahomerane, Dieu a créé 
le monde par le miniltére des Anges: ce qui çft tire 
de la Théologie des Juifs. 
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Tout ce qu'enferme l'abyfme de la Prédejlina - 
tion , fes merveilles & fes prodiges , n'ejl pro- 
duit en lumière & ne fe manifejle que par ton 
commandement . 

h' humble efclave de ta grandeur , le pauvre 
HaiTen, s' employé nuit CjT jour tous les ans , 
tous les mois , le pats ^’Amul chanter tes 
louanges. 

Dévotement projlerné le vifage contre terre ^ 
à la porte de ton glorieux Palais , il expofe à tes 
yeux un cœur malade dont il te demande la gue- 
rifon. 

P eut- on cacher fa maladie à la vue d'un re- 
mede falutaire ? Certainement il n'ejl pas judi- 
cieux de cacher fa maladie à la vue d'un remede 
infaillible if Souverain. 


Chant feptiéme. 

Glorieufe ville de Nedgef, depuis que tu es 
devenue le domicile du Soleil de la foy , ton ter- 
ritoire eft devenu plus honorable que le Pais de 
>9 Zcmïen Êÿ Mecque la Sainte. 

Nedgef eft le véritable ao Kabeh des gens qui 
cherchent la vérité , parce que l'aimant de la Re- 
ligion y fait fon domicile , 

Lequel ejl auffi le Soleil de la pure Crean- 
ce , le Maître des fidelles , le Gouverneur du 
Royaume de P amour de Dieu , le Chef des Ci- 
toyens de la Babylone céléfle. 

Odef-- 

*’ Le puits d* Abraham , dont il eft parlé dans la 
Genefe, avec l’eau duquel les Pèlerins de la Mecque , '■ 
font obligez de le purifier un nombre de fois, 
lQ La maifon d 1 Abraham à laquelle l ’ Alcoran com- 
mande d’aller en pèlerinage une fois en la vie. 
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0 defiruSleur de l'herefie , tu es le Secrétaire 
des commande mens de Pinfpiration divine , le 
Juge des cbofes commandées ou défendues. 

Si ton idée , la plus noble dans le fens divin , 
n' était dans le monde , le monde ne feroit qu'une 
figure imparfaite & fans fens. 

Suprême Majeflé , qui as augmenté l'éclat du 
’ïhrône fupreme , toutes les créatures profèrent 
insefjamment ton nom avec éloge. 

Le Soleil ejl moindre qu'un atome dans le Ciel 
des affemblées où tu es honoré , & les atomes font 
plus grands que le foleil fur la terre des lieux où 
tu as fait des miracles. 

La Couronne des ** Gemchid efl fombre , 
ternie , devant l'aigrette de ton turban. Lethrô- 
ne de Fereydon e fl un banc de bois encomparai- 
fon de ton Jiége. 

La gloire de Salomon , qui était la gloire de 
la terre , ét oit peu de chofe auprès de toi , parce 
que ce n' était qu'un emprunt de la gloire per du- 
rable de ton valet Selmon. 

L'infaillibilité de la Prédefiination dépend de 
ta conduite. Elle a la modcjlie de ne mettre ja- 
mais le pied devant le tien. 

C'efi un péché de te comparer à un homme , 
car quelle comparaifon y a-t-il d'un Diamant de 
la première eau , avec une motte de terre ? 

L'efprit ne peut trouver d'homme pareil à toi , 
qu'en fe tournant vers Mahammed. C'efi là 
nôtre foi très-ferme , & très-claire , {fi je n'en 
dis pas davantage. 

Un crie à haute voix fur la porte du Paradis 
« ceux qui vifitent ta Hauteffe. Vous qui avez 

fait 

*' Anciens Rois de Perfi de la première race & 
Monarques de l’Orient. 


\ 
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fait pénitence & êtes devenus gens de bien , re- 
cevez vôtre falaire en entrant ici pour jamais. 

Le Maufolée de Sefy premier n’eft pas moins 
fuperbe que' celui d 'Abas. La lampe qui 
pend au-deflus eft de fin or maflif. Le tom- 
beau qui eft de même forme & de même 
grandeur que celui d 'Abas, eft une pièce tout- 
à-fait rare & merveilleufe. C’eft un ouvrage 
d’ivoire , d’ebene, de bois debrefil, de cam- 
phre , d’aloës & d’autres bois de fenteur. 
L’ouvrage eft de raport fait à la Mofaïque, 
& reperce fur un fond de brocard d’or à champ 
d’or. Les pièces qui compofent cet ouvrage, 
font tenues & attachées avec de petites rivû- 
res d’or fin. Les enchafliires, les crochets, 
les goupilles, les gons , les fermoirs , en un. 
mot>tout ce qui joint les pièces l’une à l’au- 
tre, (car cèt ouvrage fe peut toutdêmohter ) 
font de fin or maflif. Le pied qui fupporte le 
Tombeau a un lifteauau milieu de deux frifes, 
fur lequel eft écrit en caractères d’or de ra- 
port le 62. Chapitre de V Aie or an ; dont voici 
la traduétion. 

Chapitre de V Aff emblée- 

Au nom de Dieu clément & miferi- 
cordieux. 

‘Tout ce qui eft dans les deux , Ç3 5 fur la ter- 
re , célébré la grandeur de-Dieu , Roi très-Saint , 
& très-fage , fans égal (en puiflance.) Il a en- 
voyé au Peuple de la Mecque un Apôtre pris 
d'entr'eux , pour leur révéler fes témoignages , 
(les verfets de l’Alcoran) pour les puriji er, & 
pour leur enfeigner la vraye Foi & tes véritables 
Tome III. D con- 
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connoifiances , parce qu'affurément ils ét oient au- 
paravant dans un manifefie égarement. Les au- 
tres hommes n'ont point étéfavorifcz d'une pa- 
reille grâce; mais Dieu , fans égal en puiJJ'ance , 
& en f a P s [f e •> f ait cou ^ er “ f otl l'abondance 
infinie. L'Exemple de ceux qui ont porté le 
Vieux Tefiamcnt en leurs mains , mais qui ne 
l'ont pas porté en leurs oeuvres . fiemblables à un 
âne qui porte une charge delivres , efl un fu- 
fjefie exemple pour les gens faux trompeurs , qui 
ont falfifié les anciens témoignages de Dieu (l’E- 
vangile & le Vieux Teftament ) pilleur doit 
apprendre , que Dieu ne conduit point les faux 
trompeurs. Di leur , O vous, qui vous êtes 
rendus Juifs, fi vous croyez être les amis de 
Dieu préférablement aux autres hommes, dé- 
lirez la mort, defirez la fi vous êtes vérita- 
bles (en vos paroles : ) Mais ils n'ont garde de 
la defirer à caufe de ce que leurs mains ont com- 
mis. Or Dieu connaît les injufles. Di leur , la 
mort que vous f*yez vous attrapera , puis 
vous retournerez à celui qui fait également ce 
qui eft caché & ce qui eft découvert. Il met- 
tra devant vous toutes vos aâions. 0 vous 
vrais Cray ans , lorfqu'on appellera à la prier e le 
Vendredi ; Courez célébrer les louanges de Dieu , 
Çtj 5 laiffez-là vos affaires. C'efl en cela que con- 
fifie le vrai Bien , fi vous avez Fefprit de le con- 
naître, Quand vôtre priere fera achevée , allez 
à ce qu'il vous plaira ; mais ne recherchez 
que dans P abondance de Dieu la fubvention de 
vos befoins , & ayez toujours Dieu en l'ef- 
prit , peut-être que ( par-là ) vous ferez ren- 
dus heureux. Pour ceux qui attirez par le 
gain , ou par le divertiffement , t'ont laifié là 
pour y courir , di leur : Ce qui eft chez Dieu 

vaut 
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vaut mieux que le gain & le divertiflement , 
& Dieu eit affurément le meilleur pourvoyeur 
de nos bcfoins. 

Le Tombeau de Sefy a, comme celui à'A- 
bas , un Poëlle de ce riche brocard de Perfe, 
le plus riche qu’on fafle en lieu du monde, 
A un autre par-defïus de fine écarlate avec 
une crépine d’or autour. Cette fécondé cou- 
verture eft attachée au tapis de pied par un 
lacet qui palfe en des anneaux d’or , comme 
au Tombeau d 'Abas. Les pulpitres qui font 
vis-à-vis font plians, & faits de bois de fen- 
teur. 11 y a tout proche en des niches quan- 
tité de livres de Loi , enfermez en des facs 
de brocard d’or. En vérité, il ne fe peut rien 
voir de plus beau & de plus magnifique. La 
propreté , & une certaine modeftie , y font 
tout-à-fait bien mêlées avec la pompe & la ri- 
chelfe. Je n’ai rien vû en Perfe qui m’ait tant 
agréé. 

Toute la vaiflelle appartenant à ces Cha- 
pelles eft d’or A d’argent. Elleconfîfte en de 
grands flambeaux de cinquante & de foixante 
marcs la pièce, en plats baflins, où l’on don- 
ne à manger aux pauvres , en crachoirs , en 
réchauts , en pèles à feu , en caffolettes, en 
boëtes à fuif , & à parfum. La vailfelle d’or 
ne fert qu’aux fêtes. Le foir on allume dans 
les maufolées A les galleries plufieurs flam- 
beaux qui brûlent jufqu’au jour. On en fait 
brûler aulïi dans la Chapelle du milieu , & à 
l’entrée. On en allume deux fort grands qu’on 
charge fur autant de guéridons. Huit Prêtres 
font gagez & entretenus pour y lire' tour à 
tour VÀlcoran de jour & de nuit. Ce qu’ils 
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font avec un merveilleux air de dévotion, 
fans détourner aucunement les yeux fur le 
monde qui va & vient. Ils obfervent , afin de 
fe mieux captiver , de branler la tête , tantôt 
devant & derrière , tantôt à droite & à gau- 
che, à mouvement réglé, prétendant que cet- 
te agitation les rend plus attentifs. Douze 
autres Prêtres font la même fon&ion au T om- 
beau de Sefy , & vingt-cinq autres an Tom- 
beau ttAbas. Aureftc , je dois obferver qu’en- 
core que ces Maufolées foient ornez , fervis , 
& entretenus , comme contenant les cendres 
de ces Rois de Perfe , qui font les deux der- 
niers morts ; il n’eft pas fur , néanmoins , que 
ces Monarques y ayent été enterrez ; car c’eft 
une des fuperftitions de ce Païs , de cacher les 
vrais fcpulchres des Rois. Et pour cet effet 
d’envoyer tout à la fois, lorsqu’on les enter- 
re, fix cercueuils, ou douze, à autant de dif- 
feren s Tombeaux de Saints ou de Saintes, 
en divers lieux de l’Empire, fans qu’on fâche 
dans lequel de tous eft le corps, ni fi ce cer- 
cueil que l’on met dans la folfe, fur laquelle 
on bâtit le Maufolée le contient plutôt que 
les autres. 

Derrière les Chapelles , & à côté, il y a des 
Cours fort jolies , des Apartemens fort pro- 
pres , bien meublez , & bien entretenus , & de 
petits Jardins tout- à-fait agréables. A gauche, 
il. y a un grand Cimetiere de quinze cens pas 
en carré. On y Voit une infinité de Maufo- 
lées vieux & nouveaux. On apporte des corps 
de tous les endroits de la Perfe en ce Cime- 
tiere, qui eft vénéré comme une terre fainte. 
A côté droit de l’édifice il n’y a rien qu’un 
haut mur de brique, bien large & bien épais; 
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il fert de digue contre les débordemens du 
fleuve de Com , qui coule au pied. 

Les Perfans appellent ce célébré lieu Maf- 
foum a, c’eft-à-dire, l'innocente , ou, la pure i 
à caufe de la prétendue Sainte qui y eft en- 
terrée, qu’ils nomment communément ainfî. 
Ce mot de Maffouma , dans la Théologie Ma- 
hometane, veut dire une perfonne qui a acquis 
une Sainteté habituelle , & qui ne pèche jamais. 
Le lieu a trois mille deux cens tomans de re- 
venu , c’eft cent quarante quatre mille livres, 
lavoir quinze cens tomans pour le Tombeau 
d 'Abas , mille pour celui de Sefy , fept cens 
pour celui de Fathmé. Ce revenu s’employe 
à l’entretien de l’édifice, pour reparer ce que 
le teins y ufe, ou aux meubles, à l’entretien 
des luminair§s, & à celui de plufieurs Eccle- 
fiaftiques , & d’un grand nombre de Regèns , 
d’Etudians , & de pauvres. On y diftribue 
tous les jours des vivres à tous venans , & aux 
gens gagez. Trois grands Seigneurs de Perfe 
ont la cure ou l’intendance du lieu, & de tout 
ce bien légué ; chacun d’une Chapelle & de 
fon revenu. Leur titre d’office eft Turbedar , 
c’eft-à-dire g Garde de fepulchre ; & ils nom- 
ment les Le&eurs , que l’on appelle Akond , ' 
terme abrégé de Natocoun , qui dénote parti- 
culièrement le Miniftre, lequel, parledevoîr 
de fon office , chante tous les Vendredis les 
loüanges de Mahammed & de fes compagnons : 
les Muazims , qui marquent du haut de la 
Mofquée les heures de la priere : le Kandil- 
gi , qiji a le foin du luminaire: le Kamy , qui 
eft le balayeur, & qui arrofeauflî la Mofquée: 

& V Abkech ,qui a foin de l’eau pour les ablu- 
tions. Celui qui eft à prefent Curé de la Cha- 
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pelle de la Sainte , eft un ilîuftre Vieillard 
qui a été Courtchibachi , c’eft-à-dire , Colonel 
desCourtches , -qui eft un corps de Milices gros 
de trente mille hommes. 11 eft aufîî Gouver- 
neur de Com'. ' . 

Cette ville a beaucoup d’autres édifices fort 
beaux & fomptueux. C’eft un agréable lieu, 
à la chaleur près, qui y eft excelîive. L’Eté, 
le fleuve qui y pâlie , n’eft qu’un petit ruilleau 
de fonree , au dégel il fe groflît fi fort des eaux 
qui tombent des montagnes , que quelquefois 
il remplit non feulement tout fon lit, qui eft 
aufîi large que celui de la Seine à Paris , mais 
qu’il entre encore bien avant dans la ville. 
On l’appelle communément le fleuve de Com.. 
Son vrai nom eft Joubadgan. 

La longitude de cette ville #ft de 8y deg. 
48 min. la latitude de 34 deg. 30 min. L’air 
y eft bon, mais extrêmement chaud, comme 
je l’ai dit. On y brûle l’Eté , & il n’y a pas 
de lieu en Perfe où le Soleil foit plus ardent.. 
Il y a abondance de toute forte de vivres & 
de fruits , particulièrement de piftaches. Le 
peuple y eft fort traitable , & fort civil. 

La plûpart des Topographes Veulent que 
Com foit la même ville que Ptolomée appelle 
Gauna , ou Guriana. Son Traduélcur dit que 
c’eft celle qu’il nomme Choama ; quelques au- 
tres veulent que ce foit , ou Arbafte , ou Hec- 
catompille. Plufieurs hiftoires de Perfe por- 
tent que cette ville eft fort ancienne; qu’elle 
a été bâtie par Tahmous , fous l’afccndant de 
Gemini : qu’elle avoit douze mille coudées de 
tour; & qu’elle étoit aufîi grande que Baby- 
lone. Il n’y a point de doute qu’elle a été 
fort grande ; car on voit tout autour beau- 
coup ‘ 
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coup de rumes , & de veftiges d’habitations : 
mais il eft fort douteux qu’elle foit fi ancien- 
ne que T’ahmous. D’autres hiüoires Perficn- 
nes en marquent l’origine au premier fiécle 
du Mahometifme, & portent que du tems de 
Mahammed il y avoit là fept grands villages;* 
& que l’an 83. de l’hegire, Abdalla Saydan y 
Calife, étant venu en ce païs avec une armée, 
il joignit ces fept villages l’un à l’autre par 
de nouveaux bâtimens; qu’il les enferma d’un 
mur , & en fit une ville ; & que cette ville 
crût tellement dans la fuite, qu’elle étoit 
grande deux fois comme Conftantinople. 
Moufa , fils de cet Abd-alla , vint de Bafra à 
Com , & y apporta les dogmes de Haly , qu’on 
appelle la religion des Chia , ou l’ Imamifme „• 
Elle y a toûjours été profefïee juf^u’au mar- 
tyre , & le peuple n’y en a jamais fouffert 
d’autre. Temur-leng , qui étoit d’une créance 
contraire , détruifit entièrement la ville. On 
en releva peu à peu une partie , mais elle n’a 
commencé de refleurir qu’en ce dernier fié- 
cle , & feulement depuis que le Roi Sefy y a 
été enterré. Abas fécond , fon fils , & fon fuc- 
cefieur, y releguoit lés difgraciez, afin (di- 
foit-il ) qu’ils y prialfent Dieu pour fa person- 
ne , & qu’ils lui rendilfent grâces de la vie 
qu’il leur avoit laifiee. Soliman , à prefent 
régnant , en a ufé ainfi envers ceux qu’il a 
voulu punir par l’éxil , & c’eft particulière- 
ment le grand nombre d’illuftres exilez , qui 
a rétabli & remis la ville au point où on la 
voit, aujourdhui. L’an 1634. les grottes eaux 
en ruinèrent mille maifons , & il n’y a que 
trois ans qu’un même accident faillit à la per- 
dre toute entière. Deux mille maifons & tous 
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les anciens bâtimens en furent renverfez. Son 
nom fe prononce par une double m , comme 
fi l’on écrivoit Comm. Elle eft furnommée 
Darel mouveheldln , c’eft-à-dire, la demeure des 
gens pieux. Son Gouverneur a titre de Da- 
rogué. 

Le 15*. nous demeurâmes à Corn à faire re- 
pofer nos chevaux , & nous en partîmes le 
1 6. à fix heures du foir. Nous fîmes quatre 
lieues dans de belles plaines , unies autant 
qu’il fe peut, fertiles, & remplies de villa- 
ges. Le terroir de Crm paroît pourtant allez 
fcc. Nous trouvions par tout qu’on fouloit 
le grain, la moifton étant déjà faite. Nous 
logeâmes à Cajfem-abad , Bourg de trois cens 
maifons, qui eft du domaine de la Mere du 
Roi. 

Le 17* nous fîmes cinq lieues à travers la 
plaine. Nous la trouvâmes durant tout le 
chemin couverte de fables mouvans, feiche, 
iàns villages , & fans ejux. Nous logeâmes 
en un lieu dit Abchir'm , c’eft-à-dire * eau dou- 
ce , parce qu’il y a là une fource de bel- 
le eau , & des citernes , au milieu de fix Ca- 
ravanferais. 

Le 18. nôtre traite fut à Cachan , nous y 
arrivâmes, après avoir fait fept lieues, en ti- 
rant vers le midi comme les jours précedens 
par cette plaine dont l’on a déjà parlé. Au 
bout de deux lieues, nous trouvâmes le ter- 
roir beau , & fertile , couvert de grands vil- 
lages. Nous en traverfâmes plufieurs, &à 
moitié chemin nous laiflames proche & fur la 
gauche, une petite ville nommée Sarou , fi- 
tuée au pied d’une montagne. 

La ville de Cachan eft fituée dans une gran- 
de 
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• 

de plaine , proche d’une haute montagne. Elle 
a une lieue en longueur, &un quart- de lieue 
en largeur : Sa longueur eft de l’Orient à 
l’Occident. Quand on la regarde de loin elle 
reflemble à une demi-lune , dont les cornes 
regardent ces deux parties. Le plan qui eft 
à côte n’en reprefente pas bien la grandeur , ' 
ni la figure , ayant été pris hors de la pcrf- 
pcétive. Ce qui empêcha qu’on ne le prît , 
aulh bien qu’on a fait les autres , fut l’indifpofi- 
tion de mon Peintre, qui s’étant trouvé extraor- 
dinairement fatigué tous ces jours-là, n’eût 
pas la force de fortirduCaravanferaioùnous 
étions logez. Tout ce qu’il put faire fut de 
monter fur la tcrrafifc, & de prendre le plan 
en ce lieu-là. 

La ville n’a point de fleuve, maisplufieurs 
canaux tirez fous terre, beaucoup de profon- 
des foürccs , comme il y en a à Com & des ci- 
ternes. Elle eft ceinte d’un double mur flan- 
qué de tours rondes à l’Antique , & elle a 
cinq portes, une à l’Orient nommée la porte 
Royale , parce qu’elle eft proche du Palais 
Royal, qui eft hors des murs: Une à l’Occi- 
dent, nommée la porte Fieu, parce qu’on fort 
par là pour aller droit à un grand village, qui 
porte ce nom, lequel eft à demi lieue de la 
Ville« Une entre l’Occident & le Septen- 
trion, appellée la porte délia ntaifo» de Mel'tc , 
à caufe qu’elle eft proche d’un jardin deplai- 
fance, qui a été bâti par un Seigneur de ce 
nom. Les deux autres portes font oppofées 
au Sud-eft & au Nord-eft.- Celle-là fe nom- 
me la porte de Com : L’autre la porte d’Ifpa- 
ka», parce qu’ort fort par là pour y aller. Il 
y. a en tout dans la ville & dans les fauxbourgs, 
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qui font plus beaux que la ville , fix mille 
cinq cens maifons , à ce que l’on affine, qua- 
rante Mofquées , trois Colleges, & plus de 
deux cens Sepulchres desDefcendansde//Vy. 
La principale mofquée eft tout contre le grand 
marché. Elle a une tour qui lui fert de clo- 
cher, faite de pierre de taille. La mofquée, 
& la tour , font des reftes de la fplendeur 
des premiers Mahometans qui envahirent la 
Perfe. 

Les maifons deCacha n font bâties de terre 
& de briques. Il y en a peu de belles ; mais 
les Bazars , & les Bains , font des lieux fort 
jolis , bien bâtis , & bien entretenus. Il y a 
auffi plufieurs Caravanferais. Celui qu’on ap- 
pelle Royal, qui eft hors la ville joignant la 
porte qui regarde l’Orient, eft le plus beau de 
Cachan , & de toute la Perfe. En voici la 
repréfentation à côté. Il eft carré, chaque 
face ayant par dedans deux cens pas Géo- 
métriques , & deux étages avec une avant- 
chambre , ou relais , en bas , qui régne le 
long des faces, élevé à hauteur d’homme fur 
la cour , & à quatre pouces du niveau des 
chambres. 11 eft profond de huit pieds, re- 
vêtu de marbre blanc fin tranfparent prefque 
comme du Porphire. Les étages des côtez 
ont quinze Apartemens de même figure. Les 
deux autres n’en ont qye dix, & un grand au 
milieu , qui a cinq chambres. Les autres 
Apartemens confiftent en une chambre de 
quinze pieds de long & dix de large, haute, 
voûtée, avec une cheminée au milieu, &un 
portique carré ou avant-chambre fur le devant, 
qui eft de dix pieds d’efpace, couvert en de- 
mi-dome , où l’on a pratiqué une cheminée 
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de chaque côté: ceft le logement des Valets. 
Les féconds étages font faits comme ceux 
d’en-bas , à un baluftre près de quatre pieds 
de haut, percé à jour, qui régne tout-autour. 
On voit dans la partie Géométrique du Plan 
un hexagone au milieu de l’entrée, dont cha- 
que face eft une grande boutique , où l’on 
vend toute forte de provifions débouché, du 
bois & du fourage. L’entrée eft fous un haut 
& magnifique Portail revêtu de parqueterie , 
comme tout le bâtiment , & fur les côtex 
régne un Corridor ou Portique, où l’on peut' 
loger de jour aulïi commodément, & avec 
plus de plaifir , que dans le Caravanier ai. Le 
bafiîn d’eau qui eft au milieu de la Cour eft 
élevé de cinq pieds : fes bords font larges de 
quatre ; pour la commodité de ceux qui veu- 
lent faire leurs prières deftus, après y avoir 
fait leurs Purifications, 

Ce qui ne paroît point dans le Profil , fa- 
voir le derrière de ce beau Palais de Cara- 
vane, eft encore très-digne d’être vu, & rap- 
porté en ce lieu. Il conlïfte en de grandes 
écuries, avec des places pour les valets, &le 
bagage , qui font à peu-près de même fym- 
metrie comme les appartemens que j’ai repré- 
fentex ; au moins quant à la forme & à la 
grandeur : en magafins : en plufieurs départe- 
mens pour le logement des Pauvres & des Paï- 
fans , qui apportent vendre leurs denrées : & 
en de grands jardins qui font derrière ce beau 
Caravanferay. C’eft Abas le grand , qui a fait 
bâtir ce grand logement , au frontifpice du- 
quel on lit ce diftiche. 

Le monde eji un Caravanferay : & nous font - 
mes une Caravane, 
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Dans 'un Caravanferay n’élevez point de 
Car avan feray. 

C’eft pour dire que nous ne devons point 
nous promettre d’habitation ftable & folide 
dans ce Monde , qui n’eft qu’un lieu de paflage. 

Tout proche eft le Palais Royal , & vis-à- 
ris, un autre qui eft deftiné au logement des 
Ambaffadeurs ; l’un & l’autre avec de fort 
beaux jardins qui font derrière , ont été faits 
par ce grand Monarque. Au milieu eft la 
place des Garou Tels & des autres exercices. 
Toute la richelfe & la fublirtance de Cachan 
vient des manuraâures de toute forte d’étof- 


fes de foye & de brocards d’or & d’argent. Il 
ne fe fait en aucun lieu de la Perfeplus de fa- 
tin , de velours , de taffetas , de tabis, de 
brocard uni, & à fleurs de foye, & de. foye 
mêlée d’or & d’argent, qu’il s’en fait en cet- 
te ville & aux environs. Un feul bourg de ce 
territoire a mille maifons d’ouvriers en foye. 
Ce bourg s’appelle Aron , il paroît de loin 
comme une bonne ville, aufli eft-il grand de 
deux milles maifons & de plus defixcensjar- 
dins. , Il cil à deux lieues de Cachan. 

La ville de Cachan a l’air bon , mais ex- 
trêmement chaud. On y étouffe en Eté. La 
chaleur qu’on y fent, vient de fa fituation, 
car elle eft proche d’une haute montagne op- 
pofée au midi, dont la réverbération échauf- 
fe fi fort le^lieu qu’on y brûle durant la Ca- 
nicule. Une autre incommodité encore plus 
grande , & fort dangereufe , eft le grand nom- 
bre de Scorpions qu’il y a en tout tems dans 
ce pays-là, particulièrement lorfquc leSoleil 
eft dans le figue du Scorpion. On en mena- 
ce fort les Caftans. Néanmoins je n’en ai 
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point vû , grâces à Dieu , toutes les fois que 
j’y ai pafle ,, & je n ? ai point appris qu’il en 
arrivât de grands accidens. On dit que les 
Aftrologues à'Abas le Grand firent l’an 162.3. 
un Talifman pour en délivre* la ville , &que 
depuis ce tems-là il y en a moins qu’au- 
paravant. Il ne faut gueres ajoûter de foi 
à ce conte , ni à un autre qu’on fait , fa- 
voir, que les Pafifans £ , qui s’arrêtent à Ca- 
cha n , étant foigneux de dire en entrant 
dans leur logis ; Scorpions , je fuis étranger , 
ne me touchez point , nul ne les approche. 
Ce qui eft certain c’eft que leur piquure eft 
très-dangereufe. Elle a donné lieu à une impré- 
cation allez ordinaire dans la bouche des Per- 
fans , Que le Scorpion de Cachan puifle te pi- 
quer à la main . Tout le monde y tient tou- 
jours prêts plufieurs remedes fouverains con- 
tre cette piquure, & contre celle de certai- 
nes araignées , qui font plus grofifes que le 
pouce, dont cette ville n’eft pas moins incom- 
modée. La latitude de la ville eft de 3y.deg. 
35 ”. m. La longitude de 8<5. degrez. On y 
trouve peu de bétail & de volaille, mais en 
récompenfe il y a une grande abondance de. 

f ’rains & de fruits. On en tranfporte \ Ifpa- 
an les prémiers melons , & les melons 
d’eau, qu’on y mange , & tant que la faifon 
des fruits dure on y en porte une grande quan- 
tité. 

Plufieurs Auteurs Europeans tiennent Ca- 
chan pour cette même ville, que d’anciens 
Auteurs Grecs nomment Atnbrodux, ou celle 
qu’ils appellent Ctcfïphontc du pais des Parthes. 
Les Hiftoriens Perfans difent , qu’elle doit 
fon origine à Zebdle-caton , femme de Haron- 
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rechid , Calife de Bagdad. Ils remarquent que 
cette PrincefTe étoit fille , lors qu’elle en- 
treprit de faire bâtir cette ville; & que ce fut 
pour cela, qu’elle en fit pofer la première 
pierre fous l’afcendant du figne qu’on ap- 
pelle la Vierge. Elle lui donna le nom 
de Cafan , en l’honneur de Cafan , fon 
ayeul, petit-fils de Haly , qui étoit enterré 
là , & qui y ctoit mort. Le changement de 
nom eft venu d’une erreur de pon&uation. 
Les gens verfez aux langues Orientales fa- 
vent, que cette méprife, qui eft facile, chan- 
ge la Lettre S. en une qu’on nomme chin & 
qui a la même force que nôtre ch. ‘Téimerlatt 
s’étant rendu maître de cetteville, l’épargna 
par un pur caprice, dit-on, & ne la fit point 
détruire , comme il fit prefque toutes les au- 
tres en Perfe. Elle eft furnommée Darelmou- 
menin , c’ eft -à-dire, le féjour des fidèles , ou à 
caufe que les defeendans de Haly, & fes pre- 
miers fe&ateurs , s’en firent un azile & une 
retraite durant les perfécutions des Califes , 
qui ne voulurent point embraflerfes dogmes, 

& tinrent pour la créance contraire ; ou parce 
qu’il y a un grand nombre des defeendans de 
ce Pontife qui y font enterrez. Leurs folles 
fe font confondues parmi celles qui étoient à 
l’entour; les maufolées élevez deftus ayant 
été abattus par les Turcs, & par les Tarta- 
res, qui envahirent la Perfe, &qui firent de 
ces édifices un facrifice à l’honneur de leurs 
Saints, les grands ennemis & les perfécuteurs 
de ces defeendans de Haly. On recherche ces 
folles depuis que ce Calife eft redevenu le 
maître en ce païs-ci, & l’on peut juger com- 
bien on fc peut tromper en cette recherche. 
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On en reconnut une l’année 1667. qui cou- 
vrit toute la ville de confufion. Car on vé- 
rifia que lafoffe, fur laquelle cent ans aupa- 
ravant , on avoit bâti un grand tombeau , dans 
la créance qu’un defcendant de Haly y étoit 
* enterré , étoit le fepulchre d’un prédicateur 
Yuzbec. Le peuple outré d’avoir vénéré du- 
rant un fiécle un lieu à fon avis digne de tou- 
te fon exécration, alla en furie mer lemau- 
foléc , creufa le terrain qui étoit deflous , & 
à l’entour , & en fit une voirie. Mais ce qui 
eft arrivé depuis , eft bien digne de remarque ; 
c’eft qu’un des plus grands docteurs de Perfe 
a fait un traité, par lequel il prétend prouver 
qu’il n’y a jamais eu là de Yuzbec enterré. Le 
peuple indigné de nouveau, de fe voir le jouet 
des fantaifies de fes Pafteurs, a laiffé là ce 
lieu comme indiffèrent , & l’on n’y va plus , 
ni pour le reverer , ni pour le falir. Le 
Gouverneur de Cachan a titre de Darogué , 
comme ceux des autres villes de la Parthide. 
Un Seigneur de mes amis, nommé Ruftcm- 
bec , frere de plufieurs Gouverneurs de Pro- 
vince, avoit le Gouvernement de cette ville, 
la première fois que j’y paffai. Les deux an- 
nées de fon gouvernement finies , elle étoit 
fi fatisfaite de fa conduite , qu’elle envoya 
des Députez, au Roi fupplier SaMajeftédcle 
continuer deux autres années en charge. Elle 
fit même des préfens pour cela aux Mi- 
niftres. On rejetta la demande, parce que 
ce n’efl: pas la coûtume d’accorder de telles 
prolongations. ■ ' • 

Le 19. la lafïitude de nos chevaux fatigue* 
nous obligea de demeurer à Cachan. Nous 
en partimes le 20. & fîmes fept lieues. Les 
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deui premières furent à travers la plaine où 
cette ville eft bâtie. Les autres furent au 
paflage d’une montagne alfez haute, maisaf- 
fez facile à paff.r. Nous trouvâmes au haut 
un fort grand & fort beau Car avalerai , & 
plus avant un grand lac, qui eft le refervoirdes 
neiges fondues & des pluyes des environs. On 
en fait defeendre l’eau dans la plaine de Ca- 
chait à mefure qu’on en a befoin. 

Ahas le grand a fait bâtir de fortes digues 
à l’entour , pour le rendre capable de tenir 
plus d’eau , & pour l’empêcher de la répandre. 
Il a fait faire là aulfi plufieurs chauffées pour 
la facilité du paffage. Apres avoir defeendu 
la montagne, on entre dans une valée pro- 
fonde fort étroite qui a une lieue de longueur. 
Tout cet efpace eft rempli d’habitations , de 
vignobles, & de jardins, fi fort ferrez, qu’il fem- 
ble que ce foit un village d’une lieue de long. 
Plufieurs beaux & clairs Ruiffeaux y coulent 
de fource, & y entretiennent l’Eté une admi- 
rable fraîcheur. On ne peut trouver un plus 
charmant & agréable endroit dans le tems 
chaud. Le foleil s’y fait fi peufentir que les 
rofes n’étoient pas encore ouvertes alors. Les 
bleds & les fruits y étoient tout verts, & a 
demi murs ; cependant il y avoit déjà un 
mois qu’on avoit fait la moiffon, & qu’on 
mangeoit des fruits à Cachait. Nous logeâ- 
mes au bout de cette belle vallée au Caravan- 
ferai qu’on y a bâti , & que l’on nomme 
Carou. 

Des Auteurs modernes de nos pais ont écrit 
que cette vallée eft l’endroit où Darius rendit 
l’efprit. Cela n’eft pas fans vrai-femblance, 
à caufe que l’Hiftoire remarque que Bejjttî 

ôc 
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& Nabarzaues fe féparerent après avoir com- 
mis fur ce Prince infortuné le lâche aflafïinat 
que chacun fait, que l’un tira vers YHircanie , 
l’autre vers la Baftr'tanc ; & Cacha n eft juge- 
ment le lieu où l’on fe rend pour aller en ces 
deux Provinces. 

Le 21. nous fîmes huit lieues, deux au bas 
des montagnes entre lefquelles eft la vallée 
dont l’on vient de parler , & fix en une belle 
plaine où l’on voit quantité de villages. Il y 
a auffi plulîcurs Caravanferais fur le chemin. 
Nous mîmes pied à terre dans un qui eft 
grand & beau, nommé Aga-kemal , du nom 
d’un fort riche Marchand , qui l’a fait bâtir , 
& plufieurs autres édifices publics aux environs 
d 'Ifpahan. 

Le 22. nôtre traite ne fut que de cinq 
lieues en cette belle plaine où eft le Caravan- 
ferai d' Aga-kemal. Nous les fîmes fi vîte, 

S ue nous arrivâmes à neuf heures du foir à 
loutchacoun. C’eft un gros village de cinq 
cens maifons , où il y a plufieurs Caravanfe- 
rais , & des jardins, & des eaux, en abon- 
dance. 

Le 23. nous partîmes plus tard que nous 
n’avions fait les jours précédens , afin de ne 
pas arriver à Ifpahan avant jour. Nous fî- 
mes les neuf lieues, dont nous en étions éloi- 
gnez , dans de belles plaines , & tirant toujours 
au midi , comme en nos précédentes traites. 
Nous pafsâmes tant de Caravanferaii & de 
villages, en approchant de cette grande vil- 
le , que nous crûmes être dans fes fauxbourgs ,• 
deux heures avant que d’y arriver. Nous y 
entrâmes à cinq heures du matin le 24 e . jour 
de Juin tous en bonne lànté , graces.àDieu, 
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après avoir fait 134. lieues Perfanes depuis 
Tamis. 

Etant arriver à Ifpahan , nous allâmes lo- 
ger, mon Alfocié, & moi, au Couvent des 
Capucins, qui eft prefque au cœur de la ville, 
5 c peu éloigné du Palais Royal. J’y trouvai 
un fac de Lettres , qui m’étoient adreffées de 
prefque toutes les parties du monde. Celles 
de Coxjlantinople m’aprenoient le détail de la 
Campagne des Turcs en Pologne. L’année 
précédente , ayant palfé , fans prefque aucu- 
ne oppofition, le grand fleuve d eNiefier, ils 
en ravagèrent les plus belles Provinces, & 
prirent cette célébré Fortereflfe de Caminick , 
qui étoit le boulevard de laPologne. On me 
mandoit, entre les autres chofes, que l’armée 
Oitomanne avoit pâlie lé Danube, fur un pont , 
long de cinq cens pas Géométriques-, conf- 
truit par les foins & aux dépens du Prince 
de Moldavie; & parce que la fabrique n’en 
plût pas au Grand Seigneur, il dépouilla ce 
pauvre Prince de fa Principauté , & le con- 
damna à une amende de cent cinquante mille 
ecus. 

Mes Lettres des Indes contenoient la Ré- 
lation du Voyage de Moniteur de la Haye , 
Viceroi de Madagafcar , qui étoit parti de 
la Rochelle, avec une Efcadre confidérable, 
au commencement de l’année 1670. On l’avoit 
envoyée Tur les mémoires de Moniteur Car- 
ton , Direéteur Général de la Compagnie 
Françoife, pour executer de grands delfeins ; 
• & , entr’autres , pour fe failir de Banca , pe- 
tite Me, lïtuée à l’Orient de celle de Suma- 
tra, & alfe! proche de Batavia. Cette petite 
Ifle de Banca, qui eft deferte, n’étoit tenue 
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de perfonne avant cetems-là. Monfieur C*r- 
ron la jugeoit un lieu propre pour être le Ma- 
gafin principal de la Compagnie Françoife 
aux Indes , & il projettoit de s’en emparer à 
l’imprevuë; mais les Hollandois , qui veil- 
lent avec grand foin pour la domination 
qu’ils ont fondée en ce païs-là, donnèrent jufte 
dans le dellëin de cette Flotte Françoife, 
dès qu’ils la virent équiper. On publia 
vainement en France qu’on la dcftinoit pour 
les Indes Occidentales: ils ne furent point 
les duppes de ce prétexte : ils dépêchèrent 
l’un fur l’autre trois V aideaux d’avis à Ba- 
tavie , avec ordre auConfeil de prendre pof- 
feffion de Banca y ce qui fut exécuté avant 
même que Monlieur de la Haye arrivât aux 
Indes. Son voyage fut long; & pour fon 
malheur, il alla relâcher à Madagascar , où 
s’étant entêté de faire la guerre aux peuples 
de l’Ifle, à la follicitation des François qui y 
ctoient établis, il y perdit fixmois detems& 
près de mille hommes, qu’on pouvoit em- 
ploier plus utilement ailleurs; car il ne gagna 
rien contre ces Negres ; mais au contraire il 
les irrita fi fort, que depuis ils ne voulurent 
plus de paix , ni de commerce , avec les F ran- 
çois, & 'qu’ enfin ils les chafferent de toute 
l’Ifle. 

Monfieur de la Haye paflfa de Madagascar à 
Surat , & s’y arrêta jufqu’ au commencement 
de l’an 1672. qu’il en partit avec Monfieur 
Carron , contre les avis duquel il avoit ordre 
de ne point agir. La Flotte étoit forte alors 
de fix grands Navires & de quatre Fluttes. 
Elle relâcha à Goa le 21. Janvier, &y trouva 
le grand Breton autre Navire du Roi avec 
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deux Fluttes. Ces treize Bâtimens tirèrent 
vers Ceylan , & arrivèrent le 2t. de Mars à la 
Baye de Cotyari , communément dite la Baye 
de Trinc-male, qui eft étroite, mais bonne, 
à huit degrez trente minutes de latitude Nord, 
regardant le Nord-Eft, & ayant bon fonds. 
Les Hollandois y avoient bâti une petite For- 
tereffe à une lieue du rivage. Dix hommes 
feulement en faifoient toute la Garnifon , ils 
l’abandonnèrent dès qu’ils apperçurent la 
Flotte Françoife. 

Moniteur de la Haye ayant rçiouillé l’Ancre, 
envoya des Députez au Roi de Candy , le lé- 
gitime Seigneur de toute l’Iilede Ceylan , qui 
lui en renvoya d’autres; & après pl ulieurs al- 
lées & venues , on conclut un traité , par le- 
quel ce Prince Indien donnoit au Roi de Fran- 
ce la Baye de C trinc-malc , &laFortcrefTeque 
les Hollandois y avoient abandonnée. Le 
contrat de Donation fut expédié en bonne 
forme , & on prit polïelïion de la Baye & du 
Fort aux décharges de canon, & avec les au- 
tres cérémonies accoûtumées. Peu de jours 
après, on commença de bâtir une Forter elfe 
à l’entrée de la Baye & une autre au dclfus du 
rivage. 

Pendant ces Négociations , la maladie le 
répandit violemment dans la Flotte. C’étoit 
pour la plûpart une fièvre ardente. Les Eu- 
ropeans appellent les maladies qu’on prend 
en Ceylan le mal de la Cane lie , parce que là 
forte odeur de ce bois leur enflame les hu- 
meurs. Plufieurs en moururent , la plûpart 
en guérirent; mais ceux-ci fe trouvèrent fai- 
fis de la difette au fortir de la fièvre; car les 
vivres manquèrent fur la Flotte aumoisd’A- 
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rril , nonobftant le bon ménagé du Viceroi, 
qui faifoit achetter tous les vivres , & les fai- 
foit revendre , ne permettant à perfonne de 
s’en pourvoir chez les gens du pais , de peur 
de difflpation. La viande la plus commune 
de Trinc-male eft le Buffle , mais on n’en man- 
ge guère, à caufe d’une propriété qu’a la chair 
de cet animal fort particulière, & encore plus 
étrange; c’eft qu’elle engendre des abcès aux 
memes endroits & auffi douloureux , qu’on dit 
que le font ceux qu’on gagne avec les fem- 
mes débauchées , mais ce qu’il y a de fort 
particulier c’eft que rien ne les peut guérir 
que l’abftinence de la chair qui les caufe. On 
envoya trois bâtimens à la côte de Coroman- 
del charger des vivres; mais ces VailTeaux 
ayant été pris à leur retour par les Hollan- 
dois, laFlotte fe trouva réduite à un fi grand 
manquement de vivres , qu’encorc que les 
deux Fortereffes qu’on faifoit bâtir nefuffent 
pas achevées, l’on fut -contraint de les aban- 
donner pour ne pas périr de faim. On y laiftà 
trois cens cinquante hommes pour continuer 
le travail avec un grand vaifteau nommé le 
St. 'Jean. 

Le prétexte dont les Hollandois fe fervi- 
rent pour colorer la prife de ces trois bâti- 
mens, fût qu’ils portoient des vivres à leurs 
ennemis. Ils appelloient ainfi le Roi d e Candy 
& les habitans de C trinc-male. Ils offrirent 
quelque tems après de les rendre, & preffe- 
rent même Monfieur de la Haye de les rece- 
voir, ou d’en prendre d’autres à fon choix 
dans la Flotte Hollandoife. On ne favoitpas 
encore dans les Indes que la France avoit dé- 
claré la guerre à la Hollande, mais la nou- 
velle 
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velle en étant venue peu après aux Hollan- 
dois, ces Navires furent jugez de bonne pri- 
fe & la Flotte Hollandoile étant allée à 
Trtnc-male , elle enleva le Navire , prit les 
deux Forts & fit tous les François prifon- 
niers. 

Mr. de la Haye arriva le zz. Mai fur la cô- 
te de Coromandel à la vue de St. Thomé. C’elt 
une petite place du Roi de Colconde , que les 
Portugais, qui l’ont tenue près d’un fiécle, 
avoient allez bien fortifiée pour le pays. Les 
murs font de pierre de taille , fort hauts , & 
fort épais, avec des ballions réguliers, mais 
fans autres fortifications. Le Viccroi envoya 
au Commandant de la Place lui demander des 
Vivres pour de l’argent. Il fit refus d’en 
vendre, s’exeufant lur le nombre des Navi- 
res de la Flotte, que l’on ne ne pouvoit, di- 
foit-il, fournir de Viètuailles fans en dépour- 
voir la Ville. On ne fait li cette réponfeétoit 
finccre, ou donnée plfîtôt à la fuggeftion des 
Hollandois , qui fail'oient face par tout à cet- 
te Flotte, & qui la fuivoient par tout , avec 
une autre Flotte. Le Viceroi, qui n’avoit 
plus de vivres , fe voyant ainlî refufé , fit ca- 
nonner la ville de telle force, qu’au bout de 
quatre heures on y vit arborer un pavillon 
blanc. L’on envoya là-delTus une chaloupe 
à terre avec ordre de demander fi l’on ren- 
doit la Ville. Le Commandant répondit qu’il 
n’y fongeoitpas, mais qu’il étoit prêt de don- 
ner des vivres pour de l’argent autant qu’on 
en voudroit. Le Viceroi renvoya dire au 
Commandant, que puifqu’il avoit fallu le pouf- 
fer à coups de Canon à une chofe qui étoit fi 
équitable , il pr étendoit qu’on lui en payât les 
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'raix. Le Commandant demanda combien 
on avoit tiré de coups , & à quel prix on les 
mettoit? On lui répondit qu’on en avoit- tiré 
cinq mille trois cens, & qu’on vouloit vint 
écus de chacun. Le Commandant , pour 
gagner du tems, & pour penfer à loilir à la 
réiolution qu’il devoit prendre, dit qu’il ne 
pouvoit rien faire , que par l’ordre du Gou- 
verneur de la Province; qu’il alloit lui en 
écrire ; & qu’il feroit favoir fa réponfe au 
Viceroi. 

Mr. de la Haye , vit bien qu’on ne vouloit 
que temporifcr. Il envoya dire au Comman- 
dant qu’il attendroit trois jours la réponfe du 
Gouverneur de la Province; mais que fi elle 
ne venoit danscetems-là, il prendroit la Vil- 
le. Il n’y manqua point. Il fit defcentc le 
troifiéme jour au foir, avec deux cens hom- 
mes , & deux pièces de campagne. Il fe cam- 
pa, avec cinquante hommes, vis à vis d’une 
des portes de la ville , fous des Palmiers qui 
le couvroient , & il envoya un Officier , dvec 
le refte de la troupe à l’autre côté de la ville. 
Mr. Carron demeura avec lui fans comman- 
dement. .Le lendemain, à l’aube du jour, 
il fit battre la porte. Toute la ville accou- 
rut fur les remparts de ce côté-là. C’étoit 
ce que Mr. de la Haye demandoit. Il donna 
le fignal aux cent cinquante hommes qui 
étoient de l’autre côté , qui aufli-tôt attachè- 
rent les échelles, & fc logèrent fur les baftions 
de leur attaque , fans trouver de réfiftance; 
& defeendirent dans la ville , où les habitans les 
trouvèrent, comme s’ils y étoient tombez des 
nues. Lagamifon, toute effrayée , fejettx 
en bas des murailles , tant la foule étoit gran- 
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de aux portes , & prit la fuite. Ainfi la pla- 
ce fut prife en deux heures , & fans perte de 
plus de vint hommes. 

Il y a un incident remarquable dans cette 
partie du Voyage de Mr. de la Haye. Il avoit 
été informé, à ce qu’on allure, de la bouche 
du Roi fon Maître, qu’il déclareroit la guer- 
re aux Hollandois l’an 1671. Le Roi le lui 
dit ainfi à fon départ, l’an 1670. & même, 
qu’il ne l’envoyoit aux Indes , que dans les 
vues de cette guerre-là. Mais en arrivant à 
Surat , à la fin de. 1671. il trouva des Lettres 
qui l’informoient que la guerre avoit été diffé- 
rée four des raifons importantes ; mais que c'é- 
toit pour peu de tems , qu'on lui manderoit 
en bref quand la déclaration s'en devroit faire. 
En effet, on lui expédia deux paquets en Août 
& en Septembre 1671. par lefquelsonlui don- 
noit avis certain que la guerre fe déclareroit 
contre les Hollandois au printems fuivant. 
J’avois fait moi même l’expédition de ces pa- 
quets , peu avant mon départ de Paris , 
m’ayant été apportez par Mr. Bfrr/Vrdelapart 
de Mr. Colbert. Mr. de la Haye venoit de 
partir de Surat , quand ces Lettres y arrivè- 
rent. On étoit d’avis de les lui envoyer par 
une barque exprefïe, & c’étoit afïurément ce 
qu’il falloir faire ; mais Mr. Blot , un des Di- 
recteurs de la Compagnie , s’imaginant qu’il 
n’y avoit rien de prefîé , dit qu’il n’étoit pas 
befoin de faire cette dépenfe , & qu’il y avoit 
un vaiflfeau Indien, appartenant au Courtier 
de la Compagnie Françoife , qui alloit à la 
Côte de Malabar , par qui on les enverroit. 
L’efprit d’épargne prévalut. Les paquets fu- 
rent donnez au Vaififeau Indien. Mais voyez 

la 


< ;Di§i*tzed by C 



A ISPAHAN. 97 

!a fatalité ! les Gor(aires Malabares rencontrè- 
rent ce vaifieau , le prirent , & au bout de fix 
mois, les paquets de la Cour de France, ou- 
verts, & à demi déchirer, tombèrent entre 
les mains des Marchands François de cette 
Côte,’ & furent renvoyez, ainfi à Surat en Fé- 
vrier 1673. Pl Lls d’un an après qu’ils y avoient 
été reçus de France. On ne doute point que 
s’ils eulTent été rendus à tems, Mr .de la Haye 
n’eût détruit 'aifement la Flotte Hollandoife 
qui couvroit Ceylan , & qui étoit toute la for- 
ce de la compagnie Hollandoife,& qu’il n’eût 
enfuite conquis ce que cette Compagnie tient 
dans cette belle Ifle. 11 eut cent fois envie de 
fe jetter fur cette Flotte Hollandoife, & il 
difoit de tems-eli-tcms à Mr. Carron , Mr. 
Je fai que nous avons préfentement la guerre en 
Europe avec les Hollandois , Çg? vous voyez que 
nous n'aurons jamais une plus belle occajion de la 
commencer aux Indes. Mr. Carron l’arrëtoit, 
en difant nous n'en avons point encore l'ordre , 
il faut l'attendre , ou des avis certains que la 
guerre efl déclarée en France. Il ejl vrai que 
vous détruirez cette flotte Hollandoife , mais il en 
reviendra incontinent fine autre de Batavia 
dont nous ferons accablez. Mr. Carron parloit 
prudemment à fon ordinaire ; mais il fe mé- 
prenoit pourtant en cette rencontre. Les 
Hollandois n’avoient point d’autre Flotte à. 
Batavia ; & fi celle de Ceylan eût été défaite, 
la Flotte Angloife de dix navires qui arriva à 
la fin de l’année fur cette côte d eCoromandel y 
de celle de Mr.*de la Haye agififant de concert, 
auroient bouleverfé la Compagnie Hollan- 
doife , fur tout dans la confirmation où les 
nouvelles de leur Pays la jetterent. Mais 
T’orne III. F Dieu 
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Dieu en avoit autrement ordonné, & ce fut 
la Flotte Françoife avec toute fon entreprifc 
qui alla à rien. 

j’employai le jour de mon arrivée à Ifpa - 
ban , & le jour fuivant £ recevoir les vifites 
de tous les Europeans du lieu, de plufieurs 
Perfans, & Arméniens, avec qui j’avois fait 
amitié à mon premier voyage, & à prendre 
confeil fur mes affaires. La Cour étoit fort 
changée de ce que je l’avois vue à mon pre- 
mier voyage, & dans une grande confufion. 
Prefque tous les Grands du tems du feu Roi 
étoient, ou morts, ou difgraciez. La faveur 
fe trouvoit dans les mains de certains jeunes 
Seigneurs , fans géneroiité , & fans mérité. 
Le premier Miniftre, nomrtié Cheic-ali-can , 
étoit depuis quatorze mois dans la difgrace. 
Trois des premiers Officiers de la Couronne 
faifoient fa Charge. Le pis pour moi étoit 
qu’on parloit de la lui rendre & de le réta- 
blir ; parce qu’étant d’un côté fort enne- 
mi des Chrétiens & des Europeans ; & qu’é- 
tant, d’un autre , inacceffible aux recommen- 
dations & aux préfens ; ayant toujours fajt 
paroître durant fon emploi, qu’il n’ avoit rien 
plus à cœur que de grofîir le tréfor de fon 
Maître, je devois craindre qu’il ne l’empê- 
chât d’achetter les pierreries que j’avois ap- 
portées, par l’ordre exprès du feu Roi fonPe- 
re, & fur les defféins qu’il m’en avoit donnez 
de fa propre main. Cette confideration me 
fit réfoudre à faire incefiamment.favoir au Roi 
mon retour. Ma peine étoit au choix d’un 
Introducteur auprès du Nazir, quieft le grand 
& fuprême Intendant de la Maifon du Roi , 
de fon bien, de fes affaires, & de tous ceux 
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qui y font employez; je veux dire qui je 
prendrois pour me donner les premières en- 
trées. On me confeilla le Zcrguer bachy , ou 
Chef des Joüalliers A des Orfèvres de Perfe. 
D’autres me propofoientilf/V^«T/’Æ?r, Con- 
trolleur Général de laMaifonduRoi. J’euf- 
fe mieux fait de me fier à la conduite du pre- 
mier; je le reconnus ainfi dans lafuite;mais 
parce que je connoilîbis de longue main ce 
Controlleur General, ce fut à lui à qui je 
refolus de me remettre. 

Le 26. le Supérieur des Capucins prit la 
peine de l’aller voir de ma part. Je le fup- 
pliai de lui dire qu’une indifpofition m’empê- 
choit de l’aller faluër , mais que les boutez 
qu’il avoit eues pour moi , il y avoit fixans, 
me faifoient prendre la liberté de m’adreffer 
à lui pour me produire au Nazir ou Surinten- 
dant , fur que j’étois de n’y pouvoir aller 
par un meilleur canal ; que je le fuppliois très- 
humblement de repréfenter àceMiniftre l’or- 
dre que j’avois eu du feu Roi d’aller en mon 
P aïs faire faire de riches ouvrages de pierre- 
ries , & de les apporter moi même ; ce que 
j’avois fait d’une manière à ofer me perfua- 
der qu’il n’étoit pas poflible de faire mieux. 
J’ajoutai à cela de grandes promelfes de re- 
compenfe , comme je favois qu’il falloit fai- 
re. La réponfe que j’eus de ce Seigneur , 
fut que j' étais le bien venu: que je pouvais comp- 
ter fur lui , & qu'il remplirait tout de [on mieux 
l'attente que j'avais en fes bons offices ; mais 
que je devais faire compte que le Roi avoit 
peu d'amour pour la pierrerie , que la Cour 
étoit extrêmement dénuée dé argent , Ç5 3 que ^ 
pour mon malheur , le premier Mintfire , hom- 
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me fi contraire à ces fortes de dépenfes , & fi 
dégagé de tout interet , rentroit en grâce, (fié il 
me faifoit dire cela , non four me décourager , 
mais afin de me dijpofer a donner à bon mar- 
ché , à faire bien des fréfens , à prendre bien 
de la peine , Ç5 3 à avoir beaucoup de patience : 
qu'au refie il feroit f, avoir ma venue au Na- 
zir , de la meilleure manière qu'il pourrait , & 
que j'efperajfe en la clemence aeDieu. LesPer- 
fans finiffent toûjours leurs délibérations par 
ces mots , comme pour dire que Dieu don- 
nera les ouvertures aui affaires qu’on eft en 
peine de faire réüffir. 

En même tems, j’appris une nouvelle, qui 
confirmoit ces avis. C’eft que le jour précé- 
dent , le Roi s’étant enyvré , comme il avoit 
de coutume de faire prefque tous les jours , 
depuis quelques années , il fe mit en fureur 1 
contre un joueur de Luth , qui à fongré n’en 
jouoit pas bien, & commanda à Nefr-ali-bec , 
fjn favori , fils du Gouverneur d 'Irivan, de 
lui couper les mains. Le Prince , en pronon- 
çant cette fentence , fe jetta fur une pile de 
carreaux pour dormir. Le Favori, qui n’é- 
toit pas fi yvre ne reconnoiifant nul crime 
dans le Condamné , crut que le Roi n’y en 
avoit point trouvé non plus, & que ce cruel 
ordre étoit une pure fougue d’yvreffe. Ainfi , 
il fe contenta de reprimender féverement le 
joueur de Luth de ce qu’il ne s’étudioît pas 
mieux à plaire à fon maître. Le Roi s’éveil- 
la au bout d’une heure, & voyant ce Mufî- 
cien toucher du luth , comme auparavant , il 
fe fouvint de l’ordre qu’il avoit donné à fon 
Favori contre lui , & s’étant fort emporté 
contre ce jeune Seigneur, il commanda au 
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Grand Maître de leur couper à tous deux les 
mains & les pieds. Le Grand Maître fejet- 
ta aux pieds du Roi pour avoir la grâce du 
favori. Le Roi , extrêmement indigné , & 
tout furieux , cria aux Eunuques & aux Gar- 
des d’exécuter fa fentence fur fous les trois.- 
Cheic-ali-can , ce grand Vizir hors de charge, 
fe trouva là pour le bonheur de ces malheur 
reux. , Il fe jetta aux pieds du Roi , en les 
embraffant, & le fupplia de leur faire grâce. 
Le Roi s’arrêtant un peu, lui dit; tu es bien 
zemeraire d'efperer que je t'accorde ce que tu me 
demandes , moi qui ne faurois obtenir de toi , 
que tu reprennes la charge de premier Miniflre ,- 
Sire , répondit lefuppliant, je fuis vôtre Efcla- 
ve. Je ferai toujours ce que V. M. me comman- 
dera. Le Roi s’appaifa là-deflus , fit grâce à 
tous ces condamnez, & le lendemain matin, 
envoya à Cheic-ali-can un Calant. -On appel- 
le ainfi les habits que le Roi donne par hon- 
neur. Il lui envoya outre l’habit , un Che- 
val, avec lafelle, & leharnois d’or , chargé 
de pierreries, une épée,.& un poignard de 
même, avec l’écritoire , les parentes, & les * 
autres marques de la charge de premier Mi- 
niftre. 

Ce Seigneur avoit été , comme je l’ai dit, 
quatorze mois dans la dilgrace , & durant ce 
tems-là il n’y avoit point eu de premier Mi- 
niftre; chofedont l’on n’ avoit point d’exem- 
ple en Perfe. Trois des principaux Offidiers 
de la Couronne faifoient fa charge. Il alloit 
de tems-en-tems à la Cour, le Roi ne l’ayant 
ni exilé , ni chalïe de fa prefence. La caufe 
de fa difgrace étoifc , qu’il ne vouloit point 
boire de vin , s’en exeufant toujours fur fa 
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vicilleffe, fur la dignité de-premier Miniftre, 
fur le nom de Cheic qu’il porte,, lequel re- 
vient à celui de Beat , & marque un homme 
confacré à une étroite obfervance de la Re- 
ligion , & enfin fur le pèlerinage qu’il avoit 
fait à la Mecque, qui l’engageoit à vivre plus 
purement. Le Roi le voyant feul , ferme à 
ne vouloir point boire de vin, le maltraittoit 
fouvent de paroles : il lui donna même une 
fois quelques coups pour cela. Il lui faifoit 
jetter des pleines taffes de vin au vifage, fup- 
la tête , & fur les habits , & lui faifoit dans 
rÿvrelTe mille indignitez de cette nature. 
Mais hors dé là , il le confideroit infiniment 
pour le parfait dévouement qu’il avoit aux in- 
térêts de l’Etat , pour fa vertu , & fes grandes 
qualitez. En effet , c’efl un Miniftre fort fage, 
tout plein d’efprit,& fort intégré. Sa Religion 
eft coupable plus que fon naturel dçs duretez 
qu’il a pour les Chrétiens. C’eft elle qu’il 
faut accufer des rigueurs avec lefquelles on 
les maltraitte; fans les emportemens de zélé 
• aveugle qu’elle lui infpire, les Chrétiens au- 
roient fujet, comme les Mahometans , de bé- 
nir fon Miniftére. Il eft vrai que ceux-ci 
même ne le beniftent pas tous; car il empê- 
che le Roi de faire des prodigalitez , & de dilîî- 
per fes Tréfors comme fes Devanciers , ce 
qui ne plaît guéres à la Cour, qui eft pauvre 
d’ordinaire , quand le Roi n’eft pas liberal. 
Ce Miniftre étoit âgé de cinquante-cinq ans. 
Sa taille étoit bien prife, & fort belle, & fon 
vifage auffi. Il avoit la phyfionomie la plus 
• avantageufe du monde. Un calme perpétuel, 
& un^ douceur engageante , régnoient dans 
fes yeux & fur fon vifage ; & bien loin d’y 
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appercevoir aucunes de ces marques d’un 
efprit occupé , qui couvrent celui de la plu- 
part des grands Mi ni lires, on y voyoit briller 
toutes celles d’un efprit débaralfé , tranquille* 
& qui fe polféde parfaitement : de manière 
qu’à le regarder fans leconnoître, on ne l’eût 
jamais pris pour un homme d’affaires. Ceux 
qui ont eu l’honneur de l’approcher de fort 
près , & de pénétrer dans fôn intérieur , di- 
fent des chofes merveillcufes de fa modéra- 1 
tion & de fa modeftie. Ils afïurent qu’il y 
avoit aulfi peu d’orgueuil dans fon efprit, & 
de prefomption dans fon cœur, que de fierté 
fur fon front , ou de vanité dans fes maniè- 
res. Celaeft d’autant plus croyable qu’on ne 
voioit aucun luxe dans fes habits , point de 
pompe dans fa maifon , nulle profulion à fa 
table. 

Le 27. ce Mirfiftre revêtu de l’habit que le 
Roi lui avoit envoyé , alla lui baifer les pieds, 
& reçût enfuite les complimens de toute la 
Cour fur fon rétablilfemejit dans la première 
Charge de l’Empire. 

Le 30. il traitta le Roi. Le Régal dura 
vingt-quatre heures. Le Prince y alla à huit 
heures du matin. Tout le chemin entre le 
Palais Royal , & celui de ce Miniftre , étoit 
couvert de brocard d’or & d’argent , & bordé 
par fes Officiers, & fes Domertiqucs, rangez 
en haye, tenant chacun une pièce du magni- 
fique Préfent qu’il faifoit à Sa Mnjefté ; qui 
confiftoit en étoffes de laine , de foye , & d’or ; 
en vaiffelle d’or, d’argent , êc de porcelaine; 
en harnois de chevaux, enfelles, & en houf- 
fes ; en or , & en argent monnové. Quand 
le Roi fut à fix pas de la porte du logis , le 
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premier Miniftre , qui l’y attendoit , fit jetter; 
à fes pieds quelques mille livres en or, en ar- 
gent , & en cuivre monnoyé. Cette maniéré 
pompeufe de recevoir le Prince s’appelle 
P'tch-endas . Pich lignifie devant , endas eft le 
verbe répandre & auffi étendre.. On n’ufe de 
ce fade que pour le Souverain, non plus que 
de celui de couvrir les rués d’étoffes. Il faut 
toutefois remarquer qu’on n’en couvre qu’un 
côté , l’autre eft bien balié , bien arrofé , & 
tout parfemé de fleurs , fur tout lors que le 
lieu & le tems en peuvent fournir. Le‘s étof- 
fes, & l’argent qu’on jette, font pour les va- 
lets de pied du Roi. Quelquefois, le Seigneur 
même qui fait la fête , rachette d’eux les étof- 
fes. Cheic-ali-can en ufa ainfi , afin de les gra- 
tifier davantage, fachant bien qu’ils ne le%ven- 
droient pas à beaucoup près ce qu’il leur en- 
fit donner. Cet ufage d’étcTidre des tapis fur 
le chemin au paffage des Rois & grands Prin- 
ces , eft une des plus anciennes coutumes de 
l’Orient, & des plus univerfelles. On en trou- 
ve le précepte dansues Porans , qui font les 
premiers livres de Religion & de Science des 
orachmanes . 

Lors que quelque Grand traitte le Roi , il> 
l’invite feul , lui laîffant le choix de la Com- 
pagnie qu’il veut avoir. Le Roi fe rend fur 
les huit , ou neuf heures du matin au Palais où. 
il eft invité, qui eft meublé le plus fomptucu- 
fement qu’il fe peut. Dès qu’il y eft entré-,. 
l’Hôte lui fait unpréfent qui eft toûjQursfort 
confiderable. La falleoù le Roi eft introduit 
fe trouve couverte d’une. magnifique colla- 
tion de confitures feches & liquides, de bis- 
cuits & de mafte-pains , deforbets, &de tou- 
tes.; 
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tes fortes de liqueurs , aigres & douces. On 
met devant fa perfonne, & devant les princi- 
paux Seigneurs qu’il a amenez , de grandes 
& riches calfoletres, qui brûlent jufqu’à tant 
qu’on en foit entêté , & qu’on les fafle em- 
porter. Cependant les Muficiens , &lesDan- 
feufes de la Cour, font dans un lieu proche, 
attendant que le Roi en veuille prendre le 
divertilfement. Les Muliciens du Roi font 
toûjours , non feulement les plus habiles du 
Royaume à chanter & à toucher des inftflu- 
mens , mais ce font aulfi d’ordinaire les meil- 
leurs Poctes du pais. Ils chantent leurs pro- 
pres pièces , comme on le difoit d 'Homere & 
des autres Poètes Grecs de fon tems. Elles 
font , pour la plûpart , à la loiiange du Roi , 
& fur plulîeurs avions de fa vie, que la flat- 
terie eft ingenieufe à exalter quelque dignes 
de blâme ou d’oubli qu’elles foient. Les chan- 
fôns rouloient ce jour-là fur la réhabilitation 
du premier Miniftre , fi j’ofe me fervir de ce 
mot. J’en vis une toute pleine de pointes 
alfez fines & allez fpirituelles. Le refrain des 
couplets étoit : Lui à l’ écart , tous les hommes 
« ont far u égaux. Le Soleil cherchait au ciel fans 
fuccès un autre afire , pour être l'ajlre Polaire. 
Allufion ingenieufe au titre d ' Ivon medary , 
qu’on donne au premier Miniftre , qui ligni- 
fie le Pôle de la Perfe. Sur les onze heures 
on fert un dîner alfez léger. T outes les vian- 
des y font de haut alfaifonnement , c’eftjle la 
patiflèrie , du rôti , des ragoûts. T out ce qu’on 
rôtit en “de pareils Feftins cft d’ordinaire farci 
à l’allemande , comme nous parlons. Après 
le dîner , le Roi fe promene dans les appar- 
temens & dans les jardins de la maifun , ou 
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fe repofe , ou fe divertit à voir des chevaux , 
à en monter , à tirer de l’arc , & à d’autres 
pareils exercices. Il entre aufïi , s’il veut, 
dans l’apartement des femmes. Lors qu’il y 
va , le Maître de la maifon ne le fuit point 
fans fou ordre exprès. Les feuls Eunuques 
de la maifon l’accompagnent ; & bien loin 
que le Maître en prenne de la jaloufie, il s’en 
fait beaucoup de gloire , tant le préjugé & la 
coûrume a de pouvoir fur l’efprit de ces gens- 
là; qui étant d’ailleurs jaloux de leurs propres 
frères , à qui ils défendent l’entrée de leur 
Serrai! , font prévenus qu’il ne peut leur ar- 
river plus d’honneur , ni plus de bonne for- 
tune, que lors que le Roi y entre. La raifon 
qu’ils en rendent, eit que leurs Rois font des 
perfohnes facrées & faintes de toute autre 
forte que le refte des hommes , & qu’ils por- 
tent par-tout le bonheur & la bénediétion. Il 
ne faut pourtant pas fuppofer que lors que le 
Roi entre dans ces lieux-là il s’y pafle quelque 
obfcenité. On allure, au contraire, qu’il n’ÿ 
en a nul exemple, mais qu’il arrive quelque- 
fois , que prenant goût à la beauté , ou à 
l’efprit , de quelque fille qu’il y verra , il la * 
demande au Maître de la maifon. On n’a 
garde de la refufer; car on comptepourun 
grand coup de fortune d’avoir une fille dans 
le Serrail du Roi , par laquelle on puilfe fai- 
re appuyer fes intérêts, & les avancer. 

Sur les quatre heures , on fort une Colla- 
tion de fruits ; & dès que la nuit eft venue, 
on donne les divertiflemens des feux d’artifi- 
ce, d’eferimeurs , & de baladins , qu’on pré- 
pare toujours en grand nombre. La maifon, 

& les jardins fur lefquels la maifon donne, 
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ont des illuminations qui reprefentent fnille 
fujets divers , & qui font fi brillantes , que 
l’éclat du plus beau jour ne l’eft pas tant. On 
ne fert le foupé que quand le Roi le deman- 
de , & c’en toujours fa cuifine qui aprête ce 
repas.au gré, & fur les ordres de fon Maître 
d’hôtel. C’étoit autrefois lacoûtume, que la 
perfonne qui traittoit le Roi , fourniflbit au 
premier Maître d’hôtel tout ce qu’il deman- 
doit pour faire le louper. Abas le Grand chan- 
gea cette coutume , y ayant reconnu trop de 
friponnerie pour la fouffrir. Les Ecuyers de 
cuifine n’avoient jamais aflez , & faifoient em- 
porter deux fois plus de chofes qu’ils n’en 
employoientpour le Feftin. Ce Roi ordonna, 
que quand on levoudroit traitter, 011 donne- 
roit à fon premier Maître d’hôtel , pour le 
repas du fouper , douze tomans feulement , qui 
font cinquante-quatre piftoles. Au reftc, le 
Maître du logis ne s’aftied jamais au Feftin : 
il eft toujours debout proche du Prince à . 
♦ le fervir , & lors qu’il fe retire , il le re- 
conduit jufques dans le Palais Royal , com- 
me il a été l’y prendre. On appelle en Per- 
fan ces fortes de Fctes Mage les, terme qui 
lignifie proprement & primitivement conver- 
sation. 

Le premier Juillet , le Controlleur géné- 
ral envoya quérir le Supérieur des Capucins., 
C’étoit pour lui demander de mes nouvelles, 

& pour me faire favoir qu’il avoit parlé de . 
moi au Nazir , qui me mandoit de l'aller 
voir fa plutôt que je pourrais ; qu'il me connoifoit 
de mon premier voyage ; cÿ qu'il favoii le furet 
de celui-ci , & les commiffons que le feu R.oi 
m' avait données y Ê5 3 qu'il ferait fon pojfible four 
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me procurer un heureux fuccès , autant que Pln- 
ter et du Roi le pourrait permettre. 

Le 6. Juillet , tout ce qufc j’avois apporté 
étant en état d’être montré , j’allai à l’hôtel 
du Nazir , un peu avant midi. C’étoit l’heu- 
re à laquelle il avoit coûtume de revenir de 
chez le Roi. J’avois grande envie de mener 
avec moi le Supérieur des Capucins, pour me 
fervir d’interprête , ne me fentant pas trop 
fort de mon Perfan pour un début de cette 
importance ; & parce aulîî qu’il y a des cho- 
fes qu’il eft plus à propos en Orient de faire 
dire par tierce perfonne* que de les dire foi- 
même. Je le fuppliai de me faire ce bon offi- 
ce , & tâchai de l’y engager par toutes fortes 
de raifons ; mais ce fut en vain. Il s’excufa 
fur ce qu’il n’alloît plus chez les Grands com- 
me auparavant , à caufe qu’ils n’avoient plus 
nulles confiderations pour les Europeans ; 
autrement qu’il me rendroit-avec joye le fer- 
vice que je lui demandois ; l’ayant fait pour 
des gens qu’il confideroit beaucoup moins.# 
Ce que difoit ce bon Pere étoit vrai dans le 
fonds ; cependant le vrai motif de fon refus, 
•c’eft qu’il croyoit que le Roi ne m’achetteroit 
rien. J’allai donc feul, avec mon affocié-, & 
deux François , l’un Orfèvre, l’autre Horlo- 
geur du Roi , qui tous trois ne favoient pas 
un mot de Perfan ; mais feulement du Tur- 
' quefque , que je favois auffi. J’eus le bonheur 
de trouver le Nazir avec peu de gens, & en 
afifez bonne humeur. Après les faluts , le 
Nazir nous fit aflfeoir tous quatre au bo||t de 
la fille , vis-à-vis de lui , à quelques aix pas 
dediftance; & un peu après, il m’envoya de- 
mander par un Secrétaire fi nous étions ceux 
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dont v le Controlleur Général lui avoit parlé. 

Je répondis que c’étoit nous-mêmes. - Il re- 
marqua que je ne m’étois point fervi d’inter- 
prête pour répondre v & il s’informa du Se- 
crétaire fi je parlois la langue du païs ? Le 
Secrétaire lui répondit , que je lui avois par- 
lé Pcrfan.. Sur cela, il m’envoya prendre feul, 

& me fit alTeoir à deux pas de lui. Un mo- 
itié nt après, il me dit : Vous êtes le bien venu, 

& il me le dit encore deux autres fois ; non 
pas de fuite, mais à intervalles de cinq ou fix 
minutes , pendant quoi il s’entretenoit avec 
le grand Veneur qui étoit proche de fa per- 
fonne. Au bout d’un quart d’heure , il envoya 
prendre par un Eunuque les papiers que je te- 
nois à la main , c’étoit la Patente , & les Pafle- 
ports du feu Roi, & la Lettre de recomman- 
dation du Naztr , fon Oncle, dont j’ai donné 
la tradu&ion ci-dHTus. Après qu’il eût tout 
lû, il me demanda quelles chofes j’avois ap- # 
portées. J’en avois le Mémoire en Perfan. 

Il fe le fit donner par l’Eunuque , car en ce 
Païs-là , il faut demeurer à fa place, fans en 
bouger , & quand quelqu’un fe remue cheï 
les Grands , foit qu’il foit debout , foit qu’il 
foit afiîs, on dit d’abord , Voilà un Fou , ou un 
Franc ; c’eft qu’ils ont obfervé que les Francs , 
ou Europeans , gefticulent & fe remuent na- 
turellement. Le ATrfdfcayant lû le Mémoi-* 
re , me dit , qu'il le ferait noir au Roi , & lut 
pr-efenteroit requête fur mon fujet. Je me levai 
pour me retirer , mais il me fit raffeoir , & me 
retint à dîner. 

Le Nazir , ou grand Surintendant , s’ap- 
pelle Negef-couli-bec. C’ell un Seigneur aâif, 

' vigilant , laborieux , expéditif autant qu’on 
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puiffe l’être , & un très-excellent Miniftre. 
On ne peut allez loücr îa facilité qu’il y a à 
l’aprocher, & le foin qu’il prend d’expedier 
bien vîte toute forte d’affaires. Il étoit pre- 
mier Maître d’hôtel , lors que fon Oncle, le 
feu grand Surintendant, mourut, qui n’ayant 
point laiffé d’enfans, ce Neveu-ci fut pourvu 
de fa charge. Sa famille eft nombreuse. Il a 
cinq Freres, & autant de fils, tous hommes 
faits, mais encore peu établis, ce qui exeufe 
en quelque manicre l’infatiable avidité de bien 
dont il eft poffedé. Il prend par tout où il le 
peut faire à petit bruit ; & fi la crainte qu’il a 
du Roi ne le retenoit, ce feroit le plus grand 
concuffionnairc du monde. Hors de cet efprit 
d’avarice, c’ert un affez honnête homme. 

Au fortir de chez ce Seigneur, j’allai faire 
vifite au Zerguer-bachy. qui eft le Chef des 
Orfèvres & des Joüailiers du Royaume , & 
♦ l’Intendant de tous les ouvrages d’or -, d’ar- 
gent, & de pierreries, qui fe font pour le Roi; 
11 met le prix à toutes celles que l’on vend à 
la Cour, fur lefquelles il a un droit de deux 
pour cent , de meme qu’il a droit d’un pour 
cent fur ce que P„on en vend dans la ville. Il 
eft aife de juger là-deffus combien fa faveur 
m’étoit nécellaire en cette rencontre. J’avoîs 
été déjà deux ou tro^fois pour le voir , mais 
fans le rencontrer. ™ lui demandai pardon 
de n’avoir pas affez cherché l’occafion de le 
faluër , lui difant , entré les autres chofe's , 
que je favoisbien que le fuccès de mon affai- 
re dépendoit de lui. Üme répondit, qu’il eût 
été bon que je lui eulTe fait voir en particu- 
lier ce que j’avois apporté pour le Roi , avapt 
que devoir le Naz,ir, parce que nous aurions 
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conféré fur le prix , avec quoi il auroit mieux 
fû comment le mettre. Toutefois , qu’il 
n’y avoit rien de gâté pour cela ; que le Nazir 
& lui étoicnt bien amis , & fe confioient l’un 
à l’autre ; que pour lui , il n’avoit jamais 
donné fujet à aucun Marchand de fe plain- 
♦ dre de fon procédé ; qu’il ne m’en donneroit 
pas non plus ; & qu’il ne tiendroit pas à lui 
que je ne vendiiïe tout. Je le remerciai for- 
tement , l’alfur^nt que je ne manquerois point 
à la reconnoiflànce. C’eft une chofe qu’il ne 
faut jamais oublier de dire en Perfe , Je ne 
prens de dons de perfonne , me répondit-il , pour 
les fervices qu^je leur rends , je fuis homme de 
bien ; Je me contente de mon droit de deux pour 
cent fur ce que l'on vend r En difant cela , il 
me fit donner le Cahvé, & des fleurs, & s’en- 
tretint avec moi jufques bien avant dans la 
' nuit. Les Grands en Perfe fe font de fête 
plus qu’en lieu du monde pour produire les 
. chofes qui plairont auRoi, mais il faut pren- 
dre garde à bien choifir fon Introducteur ; car 
fi je me fufle adreffé à cet homme -là , par . 
exemple, le Nazir , qui efl le voyant du Roi , 
c’elt-à dire, fon grand Miniltre, & fon prin- 
cipal Agent , & Surintendant , en auroit été 
indigné , prétendant qu’il faut lui porter droit 
tout ce qu’on a delîéin de faire voir au Roi. 

Le 7. à trois heures du foir , je fis porter 
dans un coffre chez le Nazir y . tous les bijoux 
fpecifiez dans le mémoire que je lui avois dé- 
livré le jour precedent. Il étoit chez le Roi 
qui l’avoit envoyé quérir. Il revint à cinq 
heures. Le Prélident du Divan, un des prin^ 
cipaux Officiers de la Couronne , le Chef des 
Orfèvres, & plulïeurs autres Seigneurs de la 
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Gourétoient avec lui. Il vit tout pièce à piè- 
ce , le confronta fur le mémoire , & ayant 
tout fait remettre dans le meme coffre , il fit 
appliquer le fçeau fur la ferrure, & l’envoya 
à fa Garderobe. Il fit tout cela d’un air né- 
gligent, & avec une indifférence fort grande;- 
mais elle étoit affe&ée ,• tant à caufe de la# 
compagnie qui étoit prefente, qu’afin que je 
ne puffe prendre aucun avantage endifcernant 
le moins du monde ce qu’il youvoit de plus 
beau & de mieux fait. J.e ne fus ni furpris , 
ni découragé de cette façon de faire , con- 
noiffant la maniéré des Perfans dans ces for- 
tes d’occafions , & l’adreffe & lj facilité qu’ils 
ont de fe compofer félon que leur interet le \ 
demande. Après que ce Seigneur eut expédié 
quelques affaires , il me demanda fi je n’avois 
apporté que ce que je lui avois fait voir. Je 
lui répondis, qu’il me reftoit quelque bijou- 
terie que j’avois laiffée chez moi , ne la ju- 
geant pas digne d’aller à la vue du Roi. ap- 
portez moi , me dit-il, tout ce que vous voulez 
vendre dans ce Royaume : il faut que Sa Majejle 
en ait la première vue , & fi vous en ufez au- 
trement , vous vous ferez une affaire , & à moi 
auffi. Je répondis, que j’apporterois fans fau- 
te le lendemain matin tout ce qui mereftoir. 

Ce jour là 8. je fus chez ce Seigneur à fept 
heures du matin. Il étoit déjà forti. Un de 
fes Officiers m’attendoit, & me mena par fon 
ordre dans un appartement du Palais Royal , 
qu’on appelle Chiraconef ou la maifon du vin . 

11 étoit-là en Confeil avec le premier Minif- 
tre &plufieurs autres Grands de la Cour. J’y 
demeurai près de trois heüres à me promener 
dans le beau jardin au milieu duquel cet ap-, 

pajv~ 
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partement eft fitué , après quoi on me mena 
dans une fale ouverte fur ce jardin & baffe- 
prcfque ^rez de chauffée. L z Grand Vizir, 
& le Nazir y étoient affis , accoudez fur le 
balluftre.. Une foule d’Officiers, & de do- 
meftiques , étoient dehors debout à côté , & 
à diftance propre à recevoir leurs ordres. Ceux 
qui me menèrent proche du balluftre me di- 
rent de faire la reverence, & d’entrer. Le 
premier Miniftre, dès que je l’eus falué, me 
demanda où j’avois appris à m’habiller fi bien 
à la Perfane, & à parler le langage Perfan. 
Après ces- queftions obligeantes ,. on me fit 
entrer dans la falle, & on me fit affeoir pro- 
che de ces grands Seigneurs , mais au milieu 
, de la Salle, & hors de rang. Le Nazir ma 
demanda fi je favois lire toutes leslanguesde 
l’Europe, & à même tems il me prefenta une 
Lettre pliée T . & cachettée à nôtre maniéré , 
avec îa fufcription en François en me demam 
dant fi je l’ interpréter ois. bien. Je.répondis 
que j’en dbnnerois le fens nettement. Sur 
cette réponfe, il me dit de l’ouvrir- Je le 
fis & la lus en Perfan.. Le premier Miniftre 
étoit attentif à la Leéture. Dès que je l’eus 
finie, il fe leva & fortit. 

Le Nazir demeura , & me demanda où é- 
• toient les bijoux qui me reftoient. Je les lui: 
fis voir, & il les retint T . les faifant coucher 
fur le mémoire. Il me dit eefuite d’un air 
enjoüé, avez-vous fenti la faveur que je vous 
ai faite , de vous faire faluer le GrandVizir ? Je 
Fai entretenu du fujet de vôtre venue , ajoûta-t- 
il , £5* j'en ai aujfi parle' à fa Majeflê , vous en 
aurez , avec la Grâce de Dieu , un heureux ac- 
cueil .. Il fortit après avoir commandé, à un 

Se- 
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Secrétaire de coucher en Perfan la Lettre que 
je venois de lire. Elle étoit d’un Capitaine 
de la Compagnie des Indes Oriental qf de F ran- 
ce, qu’un accident avoit revêtu du Caradte- 
re d’Ambaffadeur pour les affaires de cette 
Compagnie. Je veux croire qu’on ne fera 
pas fâché qu’avant que d’en dire lefujet ,j’in- 
fere ici quelques particularités fur l’établiffe- 
ment de cette Compagnie. 

Peu de Gens en ignorent le tems , qui fut 
l’an 1664. tems mémorable en France, par 
tant de belles conftitutions à l’accroiffement 
des Sciences & des Arts, que la bienveillance 
du Prince y a fait fleurir , plus qu’en nul en- 
droit du monde. Mr .Colbert, Miniftre éclai- 
ré & vigilant, dont le Roi fefervoit pour ce- 
la, avoit à cœur les manufa&ures & le com- 
merce, par deffus toutes chofes. Celui des 
Indes Orientales, comme le plus important, 
fut le premier réfolu. Mais parce qu’on ne 
favoit comment le mettre en train, fans é- 
trangers qui. le connuffent bien, & qui l’euf- 
fent exercé fur les lieux ; on réfolut d’enga- 
ger des Hollandois autant qu’il fe pourrait , 
& à quelque prix que ce fût. Mr. de Thou , 
qui avoit été les années précédentes Ambaf- 
fadeur en Hollande, fut chargé de l’affaire, 
& il fut fait Direéteur de la Compagnie. On 
engagea en Hollande plufieurs fujets qui 
avoient fervi lâ Compagnie Hollandoife aux 
Indes, mais pas en aufli grand nombre , ni de 
tant de capacité que les grands appointemens 
qu’on offrait donnoient lieu de l’efperer ; à 
lareferve, néanmoins, de Mr. CWo», hom- 
me illuffre, & de grandes vues dans le com- 
merce. C’eft de lui même que je tiens les 
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pièces que je vais rapporter, que j’ai tradui- 
tes allez mot à mot de fon Hollandois, la 
langue en laquelle il écrivoit uniquement a- 
lors, ne fachant'pas encore le François. 

A Son Excellence Mr. de Thou , Comte de 
Mejlay > &c. Directeur de la Compagnie 
des Indes Orientales de France. 

JNÆonsieur, 

J’ai appris avec admiration l’entreprife de 
nôtre grand Monarque , touchant le com- 
merce des Indes Orientales , qui eft le même 
delïein que le Roi Henri le Grand , de Glo- 
rieufe mémoire, avoit conçû , & qu’il avoît 
réfolu l’an 1609. & lequel commençoit même 
de s’exécuter par un Marchand d’Amfterdam , 
très-habile, & très-experimentc , nommé Ifaac 
le Maire , lorfque la mort de faMajefté l’ar- 
rêta. Cela fait beaucoup à la gloire du Roi, « 
de vouloir exécuter le delïein formé par fes 
glorieux Ancêtres , il y a plus de yo. ans ; 
lequel s’il avoit eu Teffet attendu en fon tems, 
la France feroit à p§éfent maîtrelTe des lieux 
où fe recueuillent les épiceries, lefquels font 
dans la pofleflîon de la Compagnie de Hollan- 
de , mais qui étoient alors en celle des 
naturels du païs. Ce fut l’an 161 y. que cet- 
te Compagnie Hollandoife s’appropria l’ifle 
d ’Amboyna où croît le Girofle. Elle fit la 
même chofe de Bemla , où croît l’arbre qui 
porte la Mufle ade & le Macis l’an 1621. Et 
elle a conquis depuis, en 10. ans cette partie 
de rilledeCVy/rf«, où croît la Canelle , à com- 

men- • 
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mencer de l’an 1635'. jufqu’en l’an 1644. in~ 
clufivement. Cette Compagnie , avec ces 
quatre épiceries , fait un négoce dans les Indes 
& dans l’Europe qui produit des gains fi im- 
menfes, que quand elle ne négocieroit que 
de cela , il lui fuffiroit pour s’entretenir & 
fe maintenir. Comme au contraire , fi elle étoit 
privée de la pofleffion de ces épiceries , elle 
ne pourroit fubfifter , & beaucoup moins s’a- 
grandir ; l’experience montrant alfev, dans les 
Anglois, & dans les Portugais, que le com- 
merce du poivre , des toiles , des foyes , du 
falpétre, de l’indigo, des drogues, & de tout 
le refte qu’ils apportent en Europe, ne leur 
fauroit donner de fort confiderables profits. 

Cela m’oblige à conjecturer (fauflefen- 
timent des gens plus habiles & plus pénétrans) 
que la Compagnie Françoife ne pourra faire 
des profits dignes de fon établiflfement. Elle 
n’en fera pas privée tout-à-fait , mais bien 
loin de pouvoir être compareï avec ceux de 
la Compagnie de Hollande, ils feront peut- 
être moindres que ceux des Anglois à prê- 
tent, & des Portugais aufih Ces deux Na- 
tions fe rafinent depuis long-tems dans le 
Commerce qu’ils font aux Indes, par l’émula^ 
tion refpe&ive, & par celte des Hollandois qui 
négocient aufîi av.ee eux par tout où ils finit, 
Gr les François arriveront là-deffus & feront 
la quatrième Nation qui fe trouvera au mar- 
ché. Elle fera obligée de prendre le chemin 
des autres dans fon commerce , n’y ayafitque 
ce chemin-là , & apparemment donc elle n’y 
réüflira pas mieux. 

IF y a un autre inconvénient, c’efi que le 
gros du Négoce fe devra faire avecVOr & 

l’Ar- 
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l’Argent qu’on transportera: annuellement de 
France aux Indes, à moins d’avoir le Com- 
merce libre à la Chine & au Japon, qui eft ce 
que je voudrois rechercher principalement, 

& fur tout. Le moyen de l’obtenir , eft d’en- 
voyer une honorable Ambalfade au nom du 
Roi au Grand Chain des Tartares & Roi.de 
la Chïne^ Et enfuite, à l’Empereur du Ja- 
pon. Il y a beaucoup d’apparence , & de 
lieu d’efperer, qu’on obtiendra d’eux ce com- 
merce, pourvu que lefs Envoyeï fe compor- 
tent fagemérit & prudemment. Il faudra dref- 
fer leurs inftruâions avec bien du confeil & 
de l’attention , & qu’on les exécute & fuive 
très-pon£tuellement. Il faudra aufli faire exer- 
cer le Commerce dans le Japon par des Fran- 
çois de la Religion Reformée: (on neprend ' 
garde à la Réligion dans les Européans en 
nul endroit des Indes qu’au Japon) &fi l’on 
fait le contraire, il eft à craindre que le Com- 
merce du Japon ne fe puiffe, ni obtenir, ni 
entretenir. On a vû ce qui eft arrivé aux 
Efpagnols, & aux Portugais, pour avoir vou- 
lu, contre la défenfe qui leur avoit été faite, 
étendre & planter la Réligion Romaine par- 
mi les Japonois. Ce fut pour cela qu’ils fu- 
rent bannis; les Efpagnols l’an 1616 ; les , 
Portugais l’an 1639. fur peine des biens & de 
la vie, fans pouvoir jamais y retourner; à 
quoi les Portugais ayant contrevenu , s’ima- 
ginant de fe relever de cet Arrêt par voy£ 
d’inftance & de fupplication, toute l’Ambaf- 
fade & l’Equipage fut mis à mort au nombre 
de 97. hommes, « 5 c le Navire, & tout ce qui 
étoit dedans fut mis en feu : ce qui arriva 
l’an 1640.* Il faudra donc que le Commerce 
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du Japon s’exerce par gens non Romains, & 
auifique les VailTeaux qui y iront foientdefti- 
tuez de toutes les marques & les enfèignes 
de la Religion Romaine. 

Si la Compagnie Françoifc obtient le Né- 
goce du Japon, elle eft bien dans fes affaires, 

& envoyé de grands proffts : & en ce cas , il fau- 
dra faire tous les ans une cargaifojjji pour la 
Chine , la plupart en Argent. Il faudra em- 
porter de la une autre cargaifon en foyes 

& en étoffes félon rafïprtiment preferit d’en- 
tre trois à cinq millions de livres. Cette car- 
gaifon fera vendue au Japon Argent comptant 
à 60. ou 70. pour cent de profit ; & de ce . 
provenu, il en faudra tirer le fonds d’un nou- 
vel achat à la Chine , favoir environ quatre 
Millions, & le refte fera employé dans les 
Indes à l’achat du poivre, des toiles, & des 
autres marchandées , qu’on demandera. On 
pourra, entr’autres , faire emplette de foyes, 

& d’étoffes de foye de la Chine , & d e Benga- 
le, pour l’Europe; car elles rendent aumoins 
cent pour cent. La Chine en peut fournir au- 
tant qu’on veut: & le Japon en confumer au- 
tant qu’on y en portera; & ce négoce eft tout 
ce qui peut enrichir la Compagnie Françoife, 
pourvû qu’il foit concédé librement , exer- 
cé fagement , & aidé de la bénédiction du 
Ciel. 

Les Portugais , du tems qu’ils étoient en 
la fleur de leur Commerce, emportoient an- 
nuellement du Japon dix Millions comptant. 
Les Chinois en emportoient cependant à mê- 
me tems douze; & les Hollandois trois. Ce- 
la ffait 2f. Millions en Argent comptant; & 
cependant pour ccs grandes traites* l’Argent 
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n’étoit point plus rare au Japon , ni les foi- 
ries plus cheres à la Chine, il eft vrai que ce 
grand Empire a été ruiné par la guerre & les 
ravages des Tar tares ; mais il fera toujours 
à mon avis très-facile d’y employer 3. à 4. 
Millions , & d’année à autre davantage. Ce 
Négoce exempteroit d’envoyer tous les ans 
de l’Argent de France aux Indes, foit à l’a- 
chat de ce qu’il faut annuellement rapporter 
en Europe , foit à fuppléer ce qui pourroit 
manquer par fois au gain des trois Millions 
propofé de faire par an au Japon-, à moins que 
le commerce de la Chine n’augmentât en Ca- 
. pital , en forte que le gain attendu al- 
lât toûjours au delà de la fomme marquée: 

& il ne faudroit emporter d’ Argent de Fran- 
ce que pour le commerce du Sua, ce qui n’efl 
pas couliderable. En attendant le mouve- 
ment de cette roue de négoce, la.Compagnie 
Françoife doit être bie^ attentive à fes affai- 
res en ces commençemens , & avoir un grand 
Capital pour ce Négoce delaChitte an Japon: 
pour le Négoce du Sud : pour les frais & peur 
les avances néceffaires à s’établir dans les pla- * 

ces de commerce & dans les entrepôts. La 
Compagnie en a befoin d’un proche de la Li- 
gne Equinoétiale pour le Négoce du Nord y 
& d’*|n, ou de deux fur la côte des Indes , 
pour le Négoce du Sud. A l’égard de celui 
du Nord , l’lfle de Banca paroît la plus propre. 

On pourroit l’avoir par voye d’achat du grand 
Mataram Roi de Tille de Java. Il lui faudra 
envoyer un Ambalfadeur pour cela. Cet achat 
feroit une affaire fort avantageufe pour la * 
Compagnie , parce qu’apparemment , le poi- 
vre, le ris, & toute forte de provifions de 

bou- 


Digitized by Google 


no VOYAGE DE PARIS 

bouche y afflueront de tous côtez , & plus 
qu’à Batavia, où toutes ces denrées ont toû- 
jours été portées de dehors jufqu’à préfent; 
& parce que les Chinois, Gens de fi grand 
fervice , & fi dociles , qui habitent dans le 
territoire de Batavia , reviendront infaillible- 
ment jetter parmi les François, pour fe dé- 
livrer des infupportables charges & impôts 
mis fur eux depuis quelques années en ça, par 
la Compagnie de Hollande, avec une extrê- 
me rigueur. 

Les entrepôts & rendez-Yous à la Côte des 
Indés pour le Négoce du Sud , pourroient 
être ; l’un à la Côte de Malabar , l’autre à 
laCôtede Coromandel. 11 y a fur cette côte- 
ci une place nommée St.Tbomé qu’on pourra 
avoir fans grande difficulté. Cependant com- 
me l’établilfement du Négoce, dans les quar- 
tiers divéW, eft 'une grande & importante en- 
treprife, & que le ftfccès dépend d’une fage 
conduite, il ellnéceffaire d’envoyer prompte- 
ment une députation au Grand Mogol. Cette 
députation établira les affaires en ces quar- 
tiers-là, & l’on aura en arrivant le commer- 
ce libre à Surat , à la Côte d cCoromandel , & 
à Bengale , les trois principaux endroits du 
commerce. Le poivre & la Caffalinga s’a- 
chèteront fans peine allez abondamment à la 
Côte de Malabar , fur tout fi l’on en haufife tant 
foit peu le prix. 

Au relie, il faut dommettre l’execution de 
tout cela à gens déjà expérimentez, tant dans 
le commerce, que dans la connoiffance de 
* ces païs-là. Ils pourront tracer les voyes aux 
François, leur degrolfir le travail, & les 
mettre en train ; après quoi , ceux-ci pour- 
ront 
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ront fuffifamment bien & fagement conduire 
le Négoce propofé. On pourra s’étendre 
plus amplement lur cette madère, de voix, 
ou paç écrit , & marquer les lieux en particu- 
lier où il faudra s’établir ; ce que je viens de 
diA n’étant que le projet & le plan fur lequel 
je penfe que la Compagnie de France doit 
bâtir: & fur lequel elle peut raifonnablement 
attendre la benediCtion du Ciel. Je recom- 
mande V. E. à fa protection, & je demeu- 
re &c. 

A Paris le 19. Mai 1 66$i 

Amplification du fujet. 

A Yant eu l’honneur d’être entretenu le qn 
du pafie par Moniteur CV/w/& par V.E. 
fur les voyes les plus propres de mettre en 
train le Négoce de la Compagnie : & fur la 
ferme réfolution du Roi de la maintenir de 
tout fon pouvoir, & de la couvrir de fa Roya- 
le protection ; j’ai apris , entr’autres chofes, 
ce que jîavois déjà ouï dire en Hollande, que 
la Compagnie a delîein de faire peuple* rifle 
de Madagafcar avec l’aide de SaMajefté: d’y 
envoyer un nombre de gens de guerr*& d’ou- 
vriers, & de s’en fervir d’entrepôt & de ren- 
dez-vous. Ce deflTein eft à la vérité bien con- 
certé. Les VailTeaux , qu’on envoira aux In- 
des , pourront fe fournir promtement & abon- 
damment de vivres en cette Ifle, & apparem- 
ment la Compagnie en tirera les autres avan- 
tages qu’elle s’en promet , & qui pour n’a- 
voir pas été recherchez par la Compagnie 
Hollandoife, 11e lui font pas connus , ni à 
moi non plus. Cependant , faut l’opinion de 
Tome III, F V.E, 
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V. E. l’Ille de Madagascar eft un peu éloignée 
des quartiers du Sud , favoir de la Côte de 
Y Inde, de celle de Malabar, de Bengale , de 
Surat, de Coromandel , & de Perfe : & l’on 
pourroit bien, à ce qu’il me femble, trouver une 
autre place plus propre vers ces quartiers^du 
Sud, qu’on pourroit fortifier plus facilement 
& mieux , parée qu’elle feroit de petite éten- 
due. 

- Monfeigneur Colbert m’a fait aulîi connoî- 
trc que le deflfein de la Compagnie eft d’établir 
fon commerce premièrement dans les quar- 
tiers du Sud, ce qui étoit bien mon avis aufii ; 
& je trouve qu’on ne fauroit mieux com- 
mencer que par l’envoi de deux petits vaif- 
fcaux, de 400. tonneaux chacun, à la Chine , 
■& au Japon , pour demander la liberté du 
commerce, & pour le mettre entrain, après 
en avoir eu la permifiion ; car ii fe palfera à 
cela au moins deux ans, & peut-être plus. 

Ces Navires, outre les envoyez du Roi, 
& les préfens pour ces païs-là, devront avoir 
pour commencement de négoce , une petite 
cargaübn , confiftant en draps , en ras de Cha- 
lons, en étamines, en Sergettes, en perpe- 
tuanes , *& en toute autre forte de Serges , le 
tout aftorti de couleurs rouge , violet , incar- 
nat, cramoifi, bleucclcfte, & autres fembla- 
bles couleurs, avec un peu de noires, un peu 
de blanches , & un peu de gris de perle , le 
tout pour environ yoooo livres. Il faudra y 
charger aufii pour environ zfooo, d’ambre 
jaune, & de quincaillerie de la forte , deman- 
dée à la Chine , & au Japon , & que les Hol- 
landois y envoycnt depuis quelques années, 
pour autres 25" mille livres de poivre , que 

les 
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les vaiffëaux iront acheter à la Côte de Ma- 
labar: & 250000 livres d’argent comptant, f} 

Cette fomme , qui monte à 350000 livres , 
fera employée en foyes , & en étoffes de foye, 
propres pour la France , & non pour le Japon ; 
parce qu’il n’eft pas permis déporter aucunes 
Marchandifes au Japon qu’après avoir eu au- 
dience de l’Empereur , & après en avoir ob- 
tenu la liberté du Négoce. 11 faut donc que 
le vaiiïèau qui ira premièrement au Japon , 
aille à vuide, & ne fervc que pour l’Ambaf- 
fade de Sa Majefté, fans être chargé, ni de 
Marchandifes , ni de Marchands, Il n’y a 
point d’endroit au monde où la politique, & 
le point d’honneur foient fi fcrupuleux. On 
s’y arrête beaucoup moins dans le relie des 
Indes. Ce fera une très-bonne affaire pour 
la Compagnie que la liberté du Commerce à 
la Chine & au Japon. Celui du Japon pourra 
être fait avec tout ce qu’on y portera de la 
Chine , avec des foyes, & des étoffes de foye, 
de Bengale , & de Tunquin , & avec un aflor- 
timent de toute forte d’étoffes de laine faites 
en France. 

Les préfens du Roi pour les Empereurs de 
la Chine & du Japon„ feront compofez de 
toute forte d’armes à feu , des plus curieufcs 
de l’Arfenal: de fins & beaux draps les plus 
exquis qu’on pourra trouver : des plus fines 
ferges , & de quelques riches brocards de 
foye. Il faudra faire entendre que tout cela 
elt du fruit du pais. On pourra envoyer en- 
core quelques pièces rares par l’ufage & par 
l’invention. 11 faudra, entr’autres, qu’il y 
ait dans le préfent pour le Japon , trois ma- 
chines de la nouvelle invention pour éteindre 
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le feu. On en trouve à Amfterdam, & él- 
it les feront agréables au Japon , parce que 
les maifons y font a liez fujettes à l’incendie : 
plus trois Marbres en forme de Baflins , ci- 
zelez fur le bord , aux armes de l’Empereur 
du Japon. Un balîin fera de Marbre blanc., 
l’autre de Marbre rouge, l’autre de Marbre 
blanc & noir. On fe fert de ces baflins au 
Japon à fe laver les mains: & il n’y en a point 
d’autres que d’un Marbre vertfombre, mêlé 
de brun. Il les faudra femblables à la figure 
qui efl: à la marge : & les enfermer foigneu- 
iement dans des caiflès de bois pour empêcher 
toute forte d’accidens. On ne doit pas faire 
difficulté de prendre cette peine & de faire cet- 
te dépenfe pour 1 c Japon, parce que les étran- 
gers n’y payent nulle forte de droits ni d’im- 
pôts de tout le commerce qu’ils y font , foit 
d’entrée, foit de fortie, quelque opulent & 
fiche que ce corrtmerce puifle être. Ils font 
obligez feulement d’aller tous les ans une fois 
faire la reverence à l’Empereur & à fes Mi- 
niftres , & leur faire quelques préfens , petits 
dans le fonds, quoique proportionnez néan- 
moins à leur commerce. C’eft un honneur 
pour les Nations étrangères que cette vifite; 
car les vaifleaux de l’Empire font obligez à la 
même chofe; mais cette vifite & ces préfens 
annuels ne fe feront pas au nom du Roi , 
mais au nom de fes Sujets négotians au J a - 

P°M, 

-■ Les Lettres pour ces Empereurs feront é- 
crites en caractères d’or, non fur du parche- 
min, mais fur de grand. papier fort épais, le- 
quel doit être fin pourtant & uni le plus qu’il 
fe pourra. La Lettre fera mife en unebocte 

d’or 
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d’or garnie d’un «ercle de Diamans , & la 
boëte enfermée en un fac carré de drap d’or 
très-riche & cotifu d’or trait: Le fac en une 
boëte d’argent de même forme, en laquelle 
il entre bien juftement & fur laquelle il y ait 
une chafle gravée des deux côtez, & on met- 
tra enfin cette boëte d’argent en une CaflTette de 
bois marbré < 5 c poli , le plus beau qu’on pourra 
trouver'. Il faut que la Lettre ait toutes ces 
parures , & quant à la forme, il la faut d’une 
bonne grandeur, & de la longueur du papier ,« 
prenant bien garde de ne la plier point la moi- <S 

tié , en forte que le haut & le bas portafifent 
l’un fur l’autre.- 

Il faudra donner à l’Envoyé des InftruCUons 
amples , exactes , ôt précifes , & l’engager à 
les fuivre dans la dernière exactitude ; car tout 
dépend abfolument de la conduite & des dc- 
portements de l’Envoyé.- Cela fe peut ob- 
ferver dans ‘les Ambafïades faites au Japon, 
l’une de la part du Roi d’Efpagne l’an 1624. 
par deux Chevaliers de la Toifon d’or^êc 
Pautre de la part de la Compagnie de Hollan- 
de l’an 1628. & dans l’Ambaffade faite à la 
Chine de la part de la même Compagnie l’an' 

1 6y6. il ne fut point donné d’audience aux 
Ambafladeurs Efpagnols ni aux Hollandois 
au Japon : & il ne fut rien oCtroyé à ceux-ci 
à la Chine tout cela pour avoir voulu agir à 
leur fantaific, & s’être écartez de leur inftruc- 
tion.- Les Eccléfiaftiques de la Religion Ro- 
maine font forteftimez &confidérezàlaCour 
de la Chine. Ils pourront aider beaucoup aux 
affaires de la Compagnie Françoife& les met- 
tre en bon chemin. Au refte , comme d’une 
part la négociation eft difficile, & de l’autre 
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qu’il faut prendre les MmÇons à point nom- 
mé pqur le voyage, le retardement d’un mois, 
ou de vingt jours feulement ,*en cette occur- 
rence , entraine la perte d’une année. Et 
comme il peut arriver d’ailleurs que la négo- 
ciation languific & foit retardée en ces Cours 
par desaccidens, foit de maladie, ou de mort 
du Roi , & d’autres , qu’on ne fauroit pré- 
voir; il cft très-nécelfaire de fe hâter , & Vô- 
tre Excellence voit fans doute fort clairement 
que le plutôt qu’on mette la main à l’œuvre, 
ce fera le meilleur, afin qu’on puilfe femer 
à loifir pour recueillir enfuite une ample 
moiffon; jufqu’à ce que l’on puifle avoir le 
fruit attendu & déliré , il faut faire compte 
qu’il fepalfera beaucoup de tems malgré nous. 
C’cft tout-à-fait mon avis que fi ce commer- 
ce de la Chine & du Japon réüflît à fouhait , 
il rendra beaucoup plus de profit que celui de 
tout le Sud. Il y a grande quantité de cuivre 
au Japon , & qu’on peut avoir à 6 ou à 7 fols 
la%vre au plus: il peut fervir de Left aux na- 
vires deltinez pour le retour: & être vendu 
ici quinze fous la livre. 

L’envoi qu’on fera à la Chine , doit pren- 
dre port en la riviere de Nanquin , lituée en- 
tre les 30 & 31 dcgrez de latitude Nord. On 
y peut cingler à pleines voiles jufqu’à qua- 
torze lieues de la ville. Il feroit meilleur de 
prendre port en la riviere de Pékin , car elle 
eft plus haute & plus proche de la Cour ; mais 
elle a moins de fonds. Le dernier Ambalfa- 
dcur de la Compagnie de Hollande ne fa- 
chant où il valoit mieux aborder alla jetter 
l’ancre à Canton fituée vers le 20. degré , mais 
il échut alfez mal , parce que Canton elt une 

Pro- 
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Province remplie de Tartares. Cependant 
c’eft un païs où il femble que l’on pourroit 
faire un débit confidérable d’étoffes de laine; 
chofe qu’il faudra obferver dans la fuite, 

Pour exercer ce commerce de la Chine & 
du Japon , qui eft en effet fi utile & fi nécef- 
faire : & celui des païs des Malays & de tout 
VOuëJi , & particulièrement des ’Moluqucs , de 
la Côte de Ceram & des quartiers qui en dé- 
pendent, & où croît le poivre de Bantam , de 
Pal'tnbang , de Jamby , de Benjar-majfmg , de 
Solor , de Timor , tous lieux fïtuez à VOuëJt ; 
pour exercer ce commerce, dis-je, il fera fort 
néceffaire d’un rendez-vous propre; qu’on ne 
fauroit mieux choifir qu’en l’ifle de Banca. 
La Compagnie de Hollande s’eft mille fois 
repentie de n’avoir pas fortifié cette Iflc , & 
de n’en avoir pas fait la Capitale de fa refi- 
„ dence & de fes forces : & cela à caufe des 
grandes guerres & des lièges qu’elle a foute- 
nus à Batavie contre le Roi de Bantam d’un 
côté , & contre celui du Grand Matararn de 
l’autre, qui ne la laifferont jamais pailible & 
en repos. Il y a de très-beaux & bons endroits 
en cette Iflc de Banca pour l’ancrage des vaif- 
feaux , & pour en bâtir , & pour en radouber. 
Le bois propre pour cela fe tirera de la Côte 
de Java , & on tirera de là, & de plufieurs 
autres endroits , tout ce qui fera néceffaire 
pour les atteliers. Il y faudra bâtir des loge- 
mens, & une Fortereffe, afin d’être en fu- 
reté. L’ifle de Banca eft prefque toute cou- 
verte de bois. Il faudra en couper une partie, 
défricher la terre , & la planter de quelques 
milliers de Cocotiers. Cet arbre de Coco efl 
d’une extrême utilité, & fait beaucoup de pro- 

F 4 fit. 


>k. 


Digitized by Google 


! 


iz8 VOYAGE DE PARIS 

fit. La Compagnie reconnoîtra avec le tems 
la bonté de cette Ifle à l’égard de fa fituation , 

& de tous les avantages qu’on en tirera. Il y 
faudra établir des Officiers habiles & de mé- 
rité. Il y a prefentement à Amfterdam un 
certain yander-muyden qui a été Confeiller 
ordinaire des Indes & Gouverneur de Ceylan.. 
On y attend l’Et* prochain un nommé Coyet, y 
qui a été auffi Confeiller des Indes & Gou- 
verneur de Formofe . Ces deux hommes ren- 
droient de grands, fervîces à la Compagnie.. 
Il y a encore en Hollande un Denis des Mai-, 
très , qui a fervi la Compagnie de Hollande 
en qualité de Marchand , & quelques Pilotes 
très-experimentez dans les mers des Indes , à- 
la connoiflance des côtes & des marées , & 
des endroits périlleux r de laquelle dépend 
fouvent la confervation des navires. Il feroit 
fort néceflaire d’attirer de ces fortes de gens , , 
& de fe fournir pour ce long voyage de gens, 
qui Payent fait plufieurs fois ; parce que com- 
me l’on ne doit pas donner bataille contre un- 
ennemi puiflànt , fans des foldats courageux 
& des Officiers expérimentez & fages ; il ne 
faut point non plus entreprendre ce grand 
ouvrage , ou en efperer d’heureux fucces, fi 
l’on n’a des gens pour les conduire doiiez 
d’experience & de capacité. J’ai appris il y a 
déjà du tems que la Compagnie a pris a fon 
fervice un Hollandois, nommé Air. de Ligne. 

Il a une grande connoiflance de tous les quar- 
tiers du Sud , & efl habile homme d’ailleurs. 

Il efl bien defirable que la Compagnie engage 
beaucoup de telles gens à fon fervice , pour 
le bien & le profit de fes affaires, parce qu’il 
y a beaucoup de lieux aux Indes, & tous im-- 
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p'ortâns , où il faut s’établir. Je veux croire 
que quand ils fauront que je fuis au fervice 
de la Compagnie Françoife, ils fe refoudront 
plus facilement à y entrer. 

Il faut avoir un grand foin des marchandi- 
fes & des vîâuailles, prenant très-exaêlement 
garde que rien ne manque aux emballages & 
aux futailles ; car autrement les unes & les 
autres fe gâtent, & il arrive que lesmarchan-- 
dîfes , pour être endommagées , ne raportent 
aucun profit , & que les vi&uailles pour être 
gâtez rendent le monde malade & le font mou- 
rir, avec quoi la Compagnie tombe dans l’in- 
convenient d’un cavalier démonté. Un bon 
cavalier a un foin particulier de fon cheval : 
& ne lui plaint pas l’avoine. La Compagnie 
doit faire de même envers les matelots, & les 
fôldats , & le relie du commun qui l^Mfert. 
C’efl: le cheval qui tire la charrue, onnefau- 
roit rien faire fans lui. La Compagnie de ' 
Hollande l’a bien appris à fes dépens, & avec 
de grandes pertes , durant plus de cinquante 
ans qu’il lui a fallu pour remedier aux défauts 
de fon établilTement, & pour redreffer toutes 
chofes. Les hommes font chers aux Indes, 
parce qu’il coûte beaucoup à les y palier : & 
parce qu’on n’y en peut trouver de frais ; les 
Indiens ne font nullement propres à naviger 
fur des vailfeaux Europeans : & ils font' dé 
plus grands voleurs & meurtriers. La Com- 
pagnie de Hollande ne s’en fert jamais. 

Il faut obferver foigneufement d’avoir toutes 
tes banques & pipes neuves , pour mettre l’eau 
deux fois au moins, remplies & rafraîchies de 
nouvelle eau une fois par femaine; fans cela 
l’eau devient noire, & caufe de grandes mala- 
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dies. Il faut obfervcr aulïï que toutes les pi- 
pes d’eau , de vin , de vinaigre, d’huile , de 
bœuf, de lard, A de chair, & généralement 
toutes celles qu’on enferme au fond de calle, 
foient des futailles fortes, neuves, & reliées 
de cercles de fer. Les cercles de bois fe rom- 
pent durant les chaleurs , & ce qui eft dedans 
fe perd , comme on en a fait plulîeurs & fort 
dommageables épreuves. Il faut encore plus 
prendre garde que les ancres , les cables & 
les cordages ne foient ni affoiblis , ni endom- 
magez , ni étouffez , en les eftivant. Egards 
qui femblent de peu d’importance, & dont ce- 
pendant l’inobfervance peut caufer de grands 
retardemens, & d’autres malheurs, parlarai- 
fon qu’un petit accident empêche fouvent un 
grand exploit. La Compagnie doit les confi- 
derej^ous, & d’autant plus que les cargaifons 
de dÜ> navires feront riches, & les équipages 
nombreux. Je croi , & l’apparence le dit, 
qu’on aura en Hollande plus commodément, 
& à meilleur prix , tout ce qu’il faudra pour 
l’équipage des navires. 

J’ai parlé ci-delfus des Lettres qu’il plaira 
au Roi d’écrire aux Indes. Voici unmodelle 
pour celle de Sa Majellé à l’Empereur de la 
Chine. * 

Au grand Empereur des Tar taries Orien- 
tale & Occidentale, Roi de la Chine, un per- 
' petuel accroiffement de bonheur, & longue 
vie,fouhaite le Roi de France & de Navarre. 

J’ai appris avec joye l’accroilTement de vô- 
tre Empire, & les Triomphes que vous avez 
remportez fur vos ennemis depuis quelques 
années. Moi , qui marche fur les traces de 
mes Ancêtres , Rois de mes Royaumes , Prin- 
ces 
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ces très - glorieux , renommez par tout le 
monde , j’ai une inclination particulière de 
faire connoillance avec Vôtre Majefté, célé- 
bré dans tout l’Univers. C’eft ce qui m’a 
porté à vous offrir ma bonne affe&ion , & à 
vous faire connoître le delir que j’ai de faire 
tout ce qui pourra donner du contentement 
à Vôtre Majefté. J’envoye expreffément pour 
cela à Vôtre Majefté le porteur de cette Let- 
tre, N. N. mon Envoyé, avec les préfens ici 
marquez , le tout comme un ligne de ma cor- 
diale affèétion ; ils confiftent en 

J’affûre Vôtre Majefté que je ferai ravi qu’il 
y ait quelque chofe dans mes Royaumes qui 
lui puiflè être agréable, & qu’il n’y arien que 
je ne faffe très-volontiers pour entretenir une 
longue correfpondance & alliance entre les 
Royaumes de Vôtre Majefté & les miens. 
C’eft en cette vue que je prie Vôtre Majefté 
d’accorder à mes Sujets un libre accès & un 
libre commerce dans fes Etats avec fes Sujets, 
fans nul trouble & nul empêchement. Je lui 
ouvre de tout mon cœur toutes les portes des 
miens, afin que Sa Majefté en falfe tranfpor- 
ter tout ce qu’elle trouvera de propre & d’u- 
tile à fon fervice. Ecrit, en mon Palais du 
Louvre. 

A Paris. 

(L. S.) Le grand Sceau. Le Roi, 

LOUIS. : 

Inftruêlion pour N. N. Envoyé du Roi de 
France, au Grand Cham, Empereur de Tar- 
tarie, & Roi de la Chine, fuivant laquelle il 
fe conduira pour l’execution des ordres qui 
lui ont été donne». 
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Sa Majefté ayant agréé & trouvé bon lés .- 
très-humbles propofitions , & très- inftantes • 
prières , qui lui ont été faites par les Directeurs 
*de la Compagnie des Indes Orientales , d’ai- 
der & de favorifer leur commerce de fa Roya- 
le protection ; & ces Directeurs lui ayant re— 
prefenté en particulier le delir qu’ils ont d’é- 
tablir leur commerce à la Chine , fi la liberté 
leur en étoit oCtroyée par le Roi de ce païs- 
là ; Sa Majefté a trouvé bon de la faire de- 
mander par une expreffc députation , afin de 
l’obtenir plus aifément du Roi de la Chine,, 
& avec plus d’avantages : & afin aulïi de don- 
ner plus de poids & plus de crédit au com- 
merce de la Compagnie. C’eft à ce deflein; 
que Sa Majefté a fait choix de vôtre perfon- 
ne pour vous envoyer en fon nom au Roi de 
la Chine , avec fa Lettre Royale , & les pré- 
fens qui font mentionnez dedans. Vous la 
délivrerez avec toute forte de refpeCt &de- 
rever§nce par les voyes qui vous feront ou- 
vertes & montrées quand vous ferez à la 
Chine. 

Vous ferez vôtre voyage d’ici aux Indes , 
fuivant l’inftruCtion qui vous fera donnée 
pour cela par la Compagnie, & vous le pour- 
fuivrez de là à la Chine lors qu’elle vous l’or- 
donnera. Vous ferez vos efforts d’aller à la 
hauteur de Macau , place Portugaife , fituée 
entre le 19* & le 20. degré de latitude au def- 
fous du Tropique du Nord. Vous cherche- 
rez là des Pilotes Chinois , & tâcherez d’atti- 
rer en vôtre compagnie tous les hommes qui 
connoilfent par expérience la côte de la Chi- 
ne , & qui vous pourront conduire à la riviè- 
re de Nanquin. S’il ne vous eft pas polfible 
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d’èn rencontrer de tels , ou pas aifez pour 
vous confier fur eux du fuccès de vôtre voya- 
ge , vous' monterez plus haut jufqu’au 23.. 
degré vers la riviere de Chincheu.. Les Hol- 
landois y feront apparemment établis. Vous 
trouverez infailliblëmenten chemin beaucoup 
de vaifleaux Hollandois , & de bâtimens Chi- 
nois , qui vous fourniront le moyen de faire 
fûrement vôtre route, jufqu’en la dite rivie- 
re de Nanquin , car il y a toûjours des gens 
fur ces bâtimens avec qui vous pourrez par- 
ler. 

Il pourra arriver, qu’avant d’être à la hau- 
teur de Macau , vous foyez rencontrez parles 
vailfeaux du fameux Pirate Jacquun. On dit 
qu’il fait fa retraitte dans la grande Ifle d’//y- 
& qu’il a,de nouveau une autre puiffan- 
te armée de mer. Vous vous garderez de cin- 
gler droit où vous verrez plulîeurs voiles , ou 
de les attendre fi elles viennent à vous. Vous 
les éviterez le plus qu’il vous fera poflîble en 
continuant pourtant vôtre route. Vous ne 
devez point avoir peur d’un , ni de deux , ni 
de trois navires ; mais vous devez cependant 
être toûjours fur vos gardes, vous mettre en 
défenfe & en bon ordre , à toutes occafions. 
Si vous rencontrez desvailfeaux Hollandois, 
& que vous ayez befoin de quelques muni- 
tions de navire, vous les pourrez demander, 
en offrant de les payer raifonnablement. V ous 
leur cacherez foigneufement vôtre delfein , & 
leur direz feulement , nous allons vers le Nord 
reconnaître ce qui s'y peut faire. 

Etant arrivé, Dieu aidant, en la riviere de . 
Nanquin , vous ferez voile avec toutes les cir- 
confpe&ions polfibles pour éviter les mauvais 
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accidens. Les fables vous retiendront à envi- 
ron quinze lieues de la ville, <$c là les pécheurs 
Chinois viendront en grand nombre à vôtre 
bord. Vous en louerez un , celui que vous 
jugerez le plus propre, & vousenvoyerez avec 
lui deux de vos gens du commun , au Gou- 
verneur de la ville, avec une Lettre en Fran- 
çois, & la tradu&ion en Chinois. Vous lui 
manderez qu’il elt arrivé en ce lieu un En- 
voyé exprès de la part du Roi de F rance , avec 
des Lettres & des Préfens pour le grand Em- 
pereur de la Chine : & qu’il lui plaife d’en- 
voyer au plutôt quelqu’un à la Cour favoir 
l’état des affaires , afin de pouvoir enfuite tra- 
vailler à executer la' députation en toute la 
diligence & en la maniéré convenable , fui- 
vant les ordres de l’Empereur. Il faudra at- 
tendre patiemment la réponfe pétant toûjours 
fur vos gardes & en défenfe , ne lailfant pas , 
entrer trop de monde à la fois dans vos vaif- 
feaui. Agilfez cependant avec toute forte de 
courtoifie & de civilité envers un chacun , & 
que vos gens qui iront par la ville faire.em- 
plette des chofes nécelfaires , en ufent de mê- 
me , fe gardant de toute furprife & mauvaife 
aventure. S’il y a , par exemple , vingt ou 
trente Chinois à bord d’un vaiffeau par vifite, 
ou pour curiofité , & qu’il y en voulût entrer 
davantage , vous leur ferez dire qu’ils pren- 
nent la peine d’attendre que les autres en 
foient fortis , & qu’alors on les recevra vo- 
lontiers. 11 pourroit arriver au fil que le Gou- 
verneur de la ville, ou le Viceroi de Provin- 
ce , vous priveroient de quelques effets , & 
vous feroient en cela quelque injuffice, fon- 
dez fur ce méchant prétexte, que vous ne fe- 
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ri ez pas encore en la protedion de Ton Roi. 
Il faudra vous fervir de toute vôtre prudence 
en ces facheufes rencontres : ne refufez pas 
tout à plat , & n’accordez pas aufli tout ce 
qu’on demandera. Il faudra faire de nécefïïtc 
vertu , vous tenant content d’avoir' eifuyé ces 
importunitez , non comme vous auriez vou- 
lu , mais comme vous aurez pu. Vous prie- 
rez toujours & fans celle le Gouverneur & 
les autres Magiftrats d’accelerer l’arrivée de 
vôtre expédition de la Cour félon leur pou- 
voir , & de vous donner les palTcports necef- 
laires pour aller furement avec vos gens à 
Pékin , qui eft la. réfidence du Grand Cam. 

Le Gouverneur de Nankin vous fera con- 
duire, & remettre entre les mains du Chance- 
lier du Royaume à Pékin. Vous le fupplierez 
d’abord de vous permettre par grâce de por- 
x ter en perfonne aux yeux de l’Empereur la 
lettre &lesPréfens deSaMajefté , avec tou- 
tes les folemnitez accoutumées , & de vous 
procurer une favorable audience. Quand le 
jour en fera venu , & que vous ferez devant 
l’Empereur, vous lui déclarerez que vous êtes 
envoyé exprelTément de la part du Roi vôtre 
Seigneur, pour lavoir l’état de fa fantc , & 
pour lui fouhaiter un régne long & heureux. 
Vous lui prefenterez enfuite vos fervices , & 
vous fupplierez très-humblement Sa Majefté 
de vouloir répondre favorablement à la Let- 
tre du Roi vôtre Seigneur. Il eft indubitable , 
qu’avant vôtre audience, vous aurez allez de 
tems de vous entretenir avec diverfes perfon- 
nes , pour en tirer le plus de lumières que 
vous pourrez , vous le ferez particulièrement 
avec les Ecclefîaftiques Romains , qui font en 
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cette Cour-là , & fort eftimez & confiderez.'- 
Vous avez pour eux des Lettres de recom- 
mandation des Prélats de Paris. Vous les en- 
gagerez de tout vôtre pouvoir à vous aider en 
vôtre deffein. 

Après avoir délivré la Lettre & les Préfens 
du Roi , vous en ferez d’honnêtes au Chan- 
celier de l’Empire , & aux autres Miniftres 
qui vous pourront fervir , à chacun à propor- 
tion de fon emploi , & félon la coûtume du 
païs. Vous ne manquerez point de gens qui 
vous confeilleront juftement, à qui, & com- 
ment , il en faut faire ; parce que tous les Chi- 
nois , & particulièrement les Marchands , ravis 
de vôtre venue dans lé regard du négoce lucra- 
tif qu’ils efpererontde faire avec les François, 
s’interelferont dans la liberté que vous en 
venez demander. Ils vous confeilleront droi- 
tement ce qu’il faudra faire pour l’obtenir le 
plûtôt, & le mieux, & rechercheront fince^ 
rement vôtre amitié. Vous ferez' honnête , 
civil , & affable à tous , félon que vôtre ex- 
périence vous aura déjà enfeigné de l’être, 
& particulièrement aux gens qui font au chan- 
ge : & à ceux qu’on vous aura donnez .pour 
efcorte en chemin , & pour gardes à la Cour, 
faifant vos efforts d’obliger tout le monde à 
publier le mérité de vôtre perfonne , ■& de 
vôtre nation. Et il faut pour cela tenir fé- 
verement en devoir toute vôtre maifon, & 
les autres gens qui dépendent de vous. 

Après avoir eu audience de l’Empereur,' 
& lui avoir fait vos préfens, & aux Grands 
de la Cour , vous folliciterez le Chancelier 
d’obtenir de fa Majefté, l’Oêlroi , & la li- 
berté demandée dans vôtre Lettre : & parti- 
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culiërement celle de vendre les marchandées, 

& d’employer le Capital que la Compagnie 
vous aura donné. Quand vous l’aurez 
obtenue , vous vous en fervirez : & vôtre 
foin principal doit être d’obferver très-exac- 
tement quelles manufactures de France font 
les plus demandées, & quelles fortes de mar- 
chandées font le plus de débit à la Chine & 
ce qui peut y donner le plus de profit. Vous 
emploierez enfuite vôtre Capital en marchan- 
dées , favoir les deux tiers en fine foye crue, 
blanche r par affortiment , vous informant 
toûjours foigneufement s’il n’y en a pas de 
meilleure forte que celle qu’on vous montre- 
ra ; car il eft certain que s’il n’y a pas des gens 
fort connoiffeurs commis à cet achat , on ne 
vous préfentera pas d’abord de la meilleure 
forte.. La Province de Nanquin produit la 
meilleure foye de la Chine , mais elle n’eft 
pas toute d’une forte. Vous emploirez l’au- 
tre tiers en étoffes de foye, favoir en Peling 
blanc, fimple, demi-double, & triple, pres- 
que tout ouvré ,. & peu d’uni.. Les étoffes 
de Nanquin fe vendent prefque toutes par af- 
fortiment „ tant pour l’ufage du païs, que 
pour le Négoce du Japon. Elles confident 
en Pelings , Linth/es r Panghfils , Gieîems , & 
Armofw. Les Hollandois n’apportent de tout ‘ 
cela que des Pelings en leur païs , parce* que 
c’eft ce qui donne le plus de profit. Vous ap- 
porterez néanmoins cent pièces des fortes* 
nommées pour fervirde montre, & à même 
deffein , quatre vingt ou cent livres de foye 
de Bogi , de foye de Poil’, de foye à coudre, . 
& de foye à broder;, & pas plus de chacune, 
parce que vôtre Cargaifon. ne fera pas portée 
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au Japon, mais apportée en France. Il ne 
fe fait ni velours , ni Brocards, ni Damas, 
ni Satin , ni ;Pous de foye en la Province de 
Nanquin. Les Portugais en ont établi des 
manufa&ures dans celle de Canton , vers le 
Sud. On en pourroit apporter pour fervir de 
montre. Le P/Vo/ de foye quieft de i2y. livres 
poids de Hollande , fe vendoit de mon tems 
à la Chine 200. piaftres. La première forte, 
c’eft environ 4. livres iy. fous la livre; la 
fécondé forte 4. livres y. fous ; & la troifié- 
me forte 3. livres 10. fous la livre. Sur ce 
pied la foye de Nanqttin affortie , coûte 4. 
francs la livre, &fe vend au moins fept francs 
au Japon. Il eft fort important en l’achat des 
foyes ouvrées , & des étoffes de foye, d’a- 
cheter tout au poids à raifon de la bonté. Les 
unes & les autres donnoient autrefois foixan- 
te & quatre vingt pour cent de profit au Japon. 
Les étoffes (impies coûtent 4. francs 10. fous 
à y. francs la pièce. Les entières coûtent entre 
7. a 8. francs. Les doubles entre 12. &iy. 
Tout confifte à avoir égard au poids, & à la 
qualité de la foye. Il faut agir avec d’autant 
plus de circonfpeélion en ce premier achat, 
que çe fera la leçon où la Compagnie étu- 
diera ici ce négoce, & où les Chinois obfer- 
veront nôtre capacité. 

W>tre négoce de vente & d’achat doit être 
exécuté avec toute la diligence polîible, pour 
ne perdre point de tems : & quand il fera a- 
chevé , vous ferez demander vôtre congé à 
l’Empereur par le Chancelier. Vous le fup- 
plierez très-humblement de remercier fa Ma- 
jefté, de l’affûrer que les Agens de la Com- 
pagnie ne manqueront pas de revenir l’année 

pro- 
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prochaine , & toutes les années enfuite avec 
un grand fonds d’argent & de marchandifes : 
& de requérir humblement en vôtre nom la 
bien-veillance & la proteâion de fa Majefté 
pour nôtre Nation. 

Enfin tenez, un journal exaâ&j ufte de tout 
ce qui fe paffera fur mer , & fur terre , tant 
foit peu remarquable. Donnez, le à tenir à 
quelque fujet capable , curieux, & defireux 
d’apprendre , qui fafife toutes les recherches 
poffibles, & mette tout par écrit. Il feroit 
bon de laiffer à Pékin , deux ou trois jeunes, 
hommes d’efprit, prudens , & de bonnes mœurs 
pour apprendre le Chinois. Il en faut avoir 
permiffion du Chancelier , & l’onlaiffe à vô- 
tre difcernement les termes de la demande 
& le tems de la faire. Il fera bien le mois 
d’Oétobre avant la fin de vôtre négociation; 
c’eft le tems que les vents du Nord commen- 
cent à fouffler, vous vous en fervirez pour vous 
rendre au lieu qui vous aura été marqué à 
vôtre départ des Indes pouf la Chine. Dieu 
veuille donner fa bcnedi&ion à vôtre voyage 
& à.vos affaires. 

Quand le - commerce aura été oâroyé au 
Japon, & qu’il y fera établi, les navires qu’on 
y envoyera fe devront rendre environ la my- 
mai, vers la ligne, pour pouvoir être à la fin 
de Juin à la Chine , & partir de là au com- 
mencement d’Août pour le Japon ; car c’eft- 
là le meilleur tems : & fi on ne le prend pas , 
la navigation eft fujette à beaucoup de fatigues 
& à beaucoup de dangers. 
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Au Souverain , & Très-haut Empereur & 
Regent du Grand Empire du Japon, dont 
les fujets font très -fournis & obéiffans. 
Le Roi de France fouhaitte une longue & 
heureufe vie , & beaucoup de profperité en 
fon Régne. 

'DLufieurs guerres, que mes Ancêtres, les 
-*■ Rois de France , ont faites , & plufieurs 
victoires qu’ils ont remportées , tant fur leurs 
voifins, que fur les Royaumes éloignez, 
ayant été fuivies d’un grand repos dont je 
jouis à préfent; les Marchands demes Etats, 
qui négocient en toute l’Europe, ont pris oc- 
cafion de me fupplier très-humblement, de 
leur ouvrir le chemin de voyager , & de né- 
gocier dans les autres parties du monde , com- 
me font les autres Nations de l’Europe. 
Leur fupplication m’a été d’autant plus agréa- 
ble qu’elle eft appuyée & du delir des Princes 
& Seigneurs mes fujets , & de ma propre cu- 
riofité , d’être exactement informez des mœurs 
& des coûtumcs des grands Royaumes hors 
de l’Europe, dont nous n’avons rien fû juf- 
qu’ici que par les relations de nos voifins qui 
voyagent en Orient. J’ai donc réfolu , pour 
fatisfaire, & à ma propre inclination,. & aux 
prières de mes fujets , d’envoyer mes Dépu- 
tez en tous les Royaumes de l’Orient. J’ai 
choifi pour envoyer à Vôtre Haute & Souve- 
raine Majefté François Carron, qui fait la lan- 
gue' Japonnoife , & qui a eu plufieurs fois 
l’honneur de faire la réverence à Vôtre Ma- 
jefté, &d’en. avoir audience. C’eft pour cela- 

que- 
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que je l’ai fait venir exprès en mon Royau- 
me : & parce qu’il eft, comme je le fai fort 
bien, de bonne extraâion, déchu de fa for- 
tune à la vérité par le malheur des guerres ; 
mais rétabli par moi en fon premier état, & 
élevé en honneur & en dignité , pour être 
plus digne d’aborder Vôtre Haute & Souve- 
raine Majefté , avec le refped convenable. 
Je l’ai choifi d’ailleurs, de peur qu’un autre, 
pour ne favoir point les fages ordonnances., 
& coûtumes , établies par Vôtre Majefté, 
ne commît quelque chofe contraire à leur in- 
tention, & ne vînt ainlî à déplaire à Vôtre 
Maj efté : & qu’ainfi mes Lettres & ma deman- 
de vous foient préfentées par ledit François 
Carrrqpvec les folemnitez requifes , & foient 
par-là mieux reçûes de Vôtre Majefté: &afin 
aufli qu’il lui fafle connoître ma bonne affec- 
tion, & le franc deftr que j’ai d’accorder à 
Vôtre Souveraine Majefté ce qu’elle me de- 
mandera, en recohnoiflance de l’oâroi des 
demandes que je lui fais; lefquelles confident 
en ce que les Marchands de mes Royaumes 
& Etats, unis en corps de Compagnie, ayent 
le commerce libre en tout l’Empire de Vôtre 
Majefté, fans trouble, ni empêchement. Je 
-vous envoyé le préfent ici marqué bien que ce 

foit chofe de peu de valeur Je 

fouhaite qu’il foit agréable à V ôtre Souve- 
raine Majefté & qu’il fe trouve en mes terres 
quelque chofe qui lui foit utile , je lui en laiflè 
volontiers toutes les portes ouvertes & libres. 

A Paris la 24. Année de mon Régne. 

(L. S .) Le grand Sceau. Le Roi 

LOUIS. 
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Inftruéîion p our François Carron, Envoyé du 
Roi de France & de Navarre , à FEmpe- 
reur du Japon , pour lui délivrer la Lettre £ 5 * 
le prefent de Sa Majejle' : & fuivant laquelle 
il fe conduira pour l’execution des affaires pro- 
jette'es , & qui lui font cornmifes. 

T A Compagnie vous donnera une Inftruc- 
^“'tion pour vôtre voyage aux Indes, & pour ce 
que vous ferez vers le Sud. Quand vous en 
aurez rempli tous les ordres, vous en parti- 
rez à la Mofjoum, pour pouvoir être à la fin d’A- 
vril , ou au commencement de Mai , fous la 
ligne. Vous prendrez de là vôtre route à la 
C bine , droit au lieu de l’établifiTement de la 
Compagnie ; non pour y prendre pennes 
marchandifes , mais pour apprendre feulement 
l’état de fes affaires: A afin d’en faire rapport 
au Japon ; car il eft fort nécdïaire que fi l’on 
a obtenu la liberté du Négoce à la Chine on 
le fafle favoir aux Miniftres du Japon. 

Vous irez de là au Nord chercher le Japon. 
Vous prendrez garde fur toutes chofes de n’a- 
border à aucune place hors d’une extrême né- 
ceffïté , & du péril de la vie : & vous ren- 
drez à la baye de Nangafaky fituée à 33 dc- 
grez 40 minutes. Vous y entrerez fans'erain- 
te jufqu’à demi-lieue de la ville. Il eft infail- 
lible qulavant d’arriver à la dite Baye, il vien- 
dra à votre bord des barques de la garde des 
côtes. On vous demandera d’où eft le Navi- 
re, & à qui il eft. Vous répondrez que le 
vaififeau vient de France avec une Lettre & 
des Envoyez exprès du Roi de France, pour 
le haut & Souverain- Empereur du Japon: & 
qu’il leur plaife de vous montrer l’ancra- 
ge? 
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ge, & d’aller enfuite faire rapport de vôtre 
arrivée au .Gouverneur de la ville : prendre 
fes ordres & vous les apporter , patte que vous 
vous réglerez deffus parfaitement. La chofe 
paroîtra nouvelle & rare , & vous faurez 
promptement ce que vous aurez à faire. Si 
l’on ne vous mène pas d’abord chez le Mi- 
niftre de l’Empereur, établi audit lieu en qua- 
lité d’ Agent , & d’intendant des affaires étran- 
gères , à caufe que vous êtes l’Envoyé d’un 
Roi* on députera à vôtre bord des gens de 
qualité pour Commiflaires. Ils auront grand 
train , & plufieurs Interprètes , vous ferez cou- 
vrir de tapis le lieu où vous les recevrez , & 
les ferez affeoir deffus. Ces Commilfaires 


vous interrogeront, & feront écrire mot à mot 
toutes vos réponfes , & tous vos difeours. 
Leurs demandes feront quelles affaires vous 
amènent? d’où vous venez? quel eft vôtre 
païs? de quel Royaume vous êtes? à quel 
deffein vous êtes venu? & ce que vous avez 
apporté ? Il faudra répondre que vous venez 
du Royaume de France: que vous êtes en- 
voyé du Roi de France, avec une Lettre & 
un préfent pour les porter ( après la permif- 
fion néceffaire ) au très-haut & Souverain Em- 
pereur du Japon : que vous avez apporté des 
viâuailles & les chofes néceffaires pour vô- 
tre voyage feulement : que toute vôtre com- 
miffion & vôtre ordre confifte uniquement à 
demander , à la façon accoûtumée dans le 
Japon, audience de l’Empereur, afin de pou- 
voir délivrer en la forme requife, A avec les 
folennitez accoutumées , la Lettre & le pré- 
fent de vôtre Roi à fa Haute & Souveraine 


Majefté du Japon. 
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Ces Commiïïaires vous interrogeront en- 
fuite fort amplement fur diverfes chofes, 

& fur celles mêmes dont ils feront inftruits, 

& feront écrire vos réponfes comme aupara- 
vant : entr’autres quel pais eft la France? 
quelle eft fon étendue? quels fes limites: ce 
qu’il y croît: fi le Roi en eft Souverain abfo- 
lu: quelles armées il entretient ? contre qui 
il fait la guerre? qui font fes alliez , quelle 
eft la police, quelle eft la Religion, quelles 
les coûtumes de fon Royaume ? & cent 
queftions femblables. Davantage quelle per- 
fonne vous êtes , vous, fon Envoyé, de quelle 
qualité, & condition, & quel eft vôtre em- 
ploi ? fi vous avez des charges ? Quelle forte 
de Lettre eft celle du Roi? Comment elle eft 
écrite, comment elle eft cachettée, comment 
elle eft empâquettée, & de quelle façon vous 
la gardez ? 

Il vous fera fait bien des femblables quef- 
tions, tant par les Miniftres de Nangafacky , 
que par ceux de la Cour, & par d’autres per- 
fonnes confidérables. # Il faut que vous pré- 
niez fort garde à vos réponfes : qu’elles foient 
non feulement toujours prêtes en vôtre mé- 
moire; mais encore que vous en teniez re- 
gître pour l’uniformité, en forte qu’il ne fe 
trouve pas la moindre variété en vos difcours. 
Les Japonnois obfervent naturellement les 
étrangers de fort près, & fur tout depuis la 
furprife qu’on leur fit l’an 1628. qu’un Am- 
baftadeur Hollandois leur en fit acroire. La 
Compagnie de Hollande l’avoit envoyé pour 
féliciter l’Empereur de fon avènement à l’Em- 
pire. Il dit qu’il étoit Envoyé du Roi de 
Hollande: &là-deûus, il reçût le traitement 
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& les honneurs qu’on fait-U à l’Ambafïadèur 
d’un Roi; mais celui-ci ayant mal-gardé fon 
caraétére., & s’étant équivoqué dans fes ré- 
ponfes, parce qu’enfin la vérité ne fedéguife 
pas long-tems aifément; il fut reconnu pour 
Ambaflàdeur de la Compagnie , & on le ren- 
voya avec déshonneur , & fans lui vouloir 
donner audience. Il faut donc que vous agif- 
ficz avec bien de la prudence, & bien de l’at- 
tention , pour ne tomber en aucumdes pièges 
qu’on tendra «à vôtre langue, & afin que le 
refped dû au Roi , vôtre Seigneur , foit 
maintenu , & que fes demandes foient accor- 
dées. 

V ous répondrez fur tous ces articles fran- 
chement & fans déguifement : que la France 
eft le premier & le plus confidérable Royau- 
me de l’Europe; le plus grand, & fitn<5 dans 
le plus heureux climat , le plus fertile ,•& le 
plus riche , qui fournit de plufieurs cho&s 
toute l’Europe , à chacun félon fes befoins , 
qu’il a fes limites à YEfpagne , d’un côté, à 
V Allemagne , d’un autre , & à Y Italie de l’au- 
tre, étant flanqué de deux grandes mers, l’une 
la Mediterranée , l’autre celle qui entoure 1 ^ An- 
gleterre. 

Que la France a une ii grande puiffance 
qu’elle tient en bride toute l’Europe, & tous 
fesvoifins en balance, fans s’agiter pour cela 
extraordinairement , qu’elle entretient toû- 
jours cinquante mille hommes bien, équipez, 
tant de Cavalerie , que d’infanterie: qu’elle 
en •peut lever trois fois autant dans lesnécef- 
lïtez preffantes , qu’elle eft gouvernée par 
un Roi Souverain, qui a pouvoir furlavi#& 
fur les biens de fes Sujets , de quelle quali- 
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té qu’ils foient; lequel dès fon Enfance a fait 
diverfes guerres contre fes voifins , principa- 
lement contre Y Ej pagne , Y Italie , & 1 Alle- 
magne , qu’il a encore envoyé de puiflantes ar- 
mées de trente à quarante mille hommes en 
Hongrie, en Pologne , en Mof covie , &endW- 
de , les unes pour attaquer, les autres pour 
défendre, félon l’intérêt de la France. Que 
ce grand Prince eft à préfent en paix avec tout 
le monde, l’ayant faite & acquife parlapuif- 
fance de fes armes , & par fa Age politique. 
Que fon Royaume eft une école de Sciences, 
d’Arts,* de Loix , & de coutumes auquelles 
prefque toute l’Europe fe conforme , & où 
on envoyé de toutes parts laNobleffe s’inftrui- 
re & s’élever. 

Vous direz fur l’article de la Religion , que 
celle des François eft de deux fortes : l’une, 
la même que celle des Efpagnols , l’autre la 
même que celle des Hollandois : que Sa Ma- 
jefté ayant appris que la Religion des Efpagnols 
eft defagreable au Japon , elle a ordonné qu’on 
y envoyé de fes fujets qui profeflent la Reli- 
gion des Hollandois. Que c’eft ce qui s’exé- 
cutera ponétuellement : & que les François 
ne feront jamais convaincus de vouloir con- 
trevenir aux commandemens de l’Empereur. 
Ils feront une obje&ion , favoir , fi le Roi 
de France dépend du Pape , comme le Roi 
d’Efpagne, & d’autres: vous répondrez, qu’il 
n’en dépend point , le Roi de France ne re- 
connoiflant perfonne audeiïus de lui, & qu’il 
eft facile de voir la nature de- la dépendance 
que SaMajefté a au Pape , en ce qui arriva il 
y • deux ans , pour un outrage fait à Rome 
en la perfonne de l’Ambafladeur de Sa Ma- 

jefté. 
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jefté. Car le lèape ne l’ay*nt pas fait réparer- 
.allez tôt , Sa Majefté envoya une armée-en 
Italie, dont tous les Princes, & le Pape mê-> 
me , ayant été effrayez , le Pape lui envoya 
un Légat àlatere , chargé de fupplications très- 
humbles & très-inftantes; auxquelles Sa Ma- 
jefté ayant égard rappella fes troupes déjà 
campées fur les terres du Pape. Qu’ainfile Roi 
n’eft pas feulement très - fouverain & abfolu 
dans fes Etats; mais qu’il fait encore laLoi à 
plufieurs autres Potentats , étant un jeune 
Prince, âgé de vingt-cinq ans, vaillant T fage, 
& puiffant , plus que tous fes Ancêtres ; & de 
plus fi curieux, qu’outre une particulière con- 
noiffance de toute l’Europe, il recherche avi- 
dement de favoir la ccnftitution des autres 
païs du monde. 

Voilà les plus*particulieres queftions qui 
vous feront faites, aufquelles il faut que vos 
réponfes foient toûjours égales*, & que vous 
_ ajuftiez deffus tous vos difeours , & tout ce 
que vous ferez , fans varier aucunement dans 
la fubftance de vos paroles. 

» Vous ferez conduit à terre , & logé , pen- 
dant que les couriers dépêchés à la Cour por- 
teront les nouvelles de vôtre venue. Vous 
aurez grand foin alors que tous vos .gens fe 
comportent fagement , civilement , & hum- 
blement avec les Japonnois, & de vous con- 
duire en toutes choies comme le Gouverneur 
vous preferira. S’il arrivoit que vous ne fuf- 
fiez pas tout-à-fait logé & traité à vôtre aife,' 
n’en témoignez ni incommodité, ni chagrin: 
&penfez toûjours que c’eft de l’Empereur que 
vos aifes & vos commoditez doivent venir. 
Vous garderez vos plus beaux habits , & que 

G 2 vous 



x 4 8 VOYAGE DE PARIS 

vous n’aurez jamais mis au tyapon , & ceux 
de vôtre fuitte, pour quand vous ferez à la 
Cour, & pour le jour de l’audience. Dès que 
vous y arriverez vous ferez chauffer.vos gens 
avec de petits efcarpins de cuir, & dos pan- 
touffles. Les planchers des maifons font cou- 
verts de tapis au Japon , c’eft pourquoi il faut 
ôter fe$ fouliers en y entrant, & en avoir fans 
cartiers afin de les quitter plus facilement. 

Dès les premiers ordres qui viendront de 
la Cour à vôtre fujet, & peut-être avant, on 
vous demandera à voir la Lettre du Roi , & 
on en voudra faire la traduction par écrit. 
Vous ne le refuferez point, & délivrerez une 
copie de la minute qu’on vous en a donnée,. 
La calfette , où fera la Lettre du Roi , doit 
être enfermée dans le plus beau de vos coffres, 
ôu en quelque beau cabinet. Vous le porte- 
rez en la haute place de vôtre chambre, fur 
quelque eftrade, ou quelque pied haut "élevé. 
Vous n’en devez jamais approcher la tête cou- 
verte. Ce n’eft point la coûtume du Japon 
d’être couvert près des gens de qualité & des 
gens de mérité , comme on fait affez fouvent 
en Europe. Il faudra fuivre en cela la coutu- 
me du pais, & fur tout, quand on ouvrira le 
tabinet , ou le coffre , où fera la caffette de 
- la Lettre ; quand on la regardera, & quand 
on la remuera. Si les Japonnois ne vous don- 
nent perfonne pour la remuer & apporter 
quand vous le direz, vous choifirez deux Offi- 
ciers des plus honorez de vôtre fuitte , qui 
tête nuë , & les btas étendus la prendront 
des deux mains & la porteront là où vous or- 
donnerez, On mettra cette caffette dans une 
caille qu’on emballera bien : & on la fera por- 
ter 
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ter feule dans un Palanquin , qui eft une for* 
te de brancard , en vous menant à la Cour. 
Faites toujours marcher ce brancard devant 
vous, & le fuivez inceffamment. G’eft pour- 
témoigner vôtre refpeâ envers la perfonne 
du Roi vôtre Seigneur, & de fa Lettre : & 
pour exciter les Japonnois à en ufer de me- 
me , comme ils ne manquent point de faire 
aux Lettres & aux Ambaffadeurs des Rois. 
Si vôtre commiffion & cette Lettre éfoient' 
pour féliciter d’un mariage: pour des affaires 
d’Etat pour offrir afliftance ,. ou pour la de- 
mander , ou même pour une fimple congra- 
tulation, comme on a dit que'les Hollandois' 
en envoyèrent faire une l’an 1628. il faudroit 
obferver bien d’autres cérémonies : aller avec 
plus de train & d’appareil, qu’il n’en fera ap- 
paremment néceffaire en cette occafion; par-' 
ce qu’il ne s’agit que d’une liberté de Négoce 
pour un Corps de Marchands : & les Mar- 
chands font beaucoup moins cftimez au Japon 
qu’en Europe î* & cependant les Japonnois v 
félon toutes les apparences , ne vous recevront 
pas fi Amplement. Mais s’il arrivoit ‘néan- 
moins au contraire, que le defrai ne fût ni a 
vôtre gré , ni a(fez fplendide , il vous faut? 
abftenir très -particulièrement d’en rien té- 
moigner, & recevoir & prendre toutes cho- 
fes avec tous les remercîmens pofiibles , &r 
tout le contentement apparent que vous pour- 
rez démontrer : & à même tems vous ferez 
acheter fous main ce dequoi vous ne pourrez 
vous paffer. Ayez foin jufqu’au fcrupule de 
témoigner en toutes rencontres des civiliteZ 
& affabilitez extrêmes aux Commiffaires qui 
vous mèneront, & à ceux qui vous garderont 
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à la Cour. Suivez toujours leur confeil , lors 
même qu’il eft le plus contraire à vôtre hu- 
meur, & à toutes les maximes, & les lumiè- 
res du raifonnement d’Europe. Leurs mœurs 
& leurs coutumes ont mille chofes toutes 
oppofées aux nôtres : ils les eftiment , & ils 
méprifent au contraire ce que nous fuivons. 
L’unique moyen d’être refpe&é & confideré 
parmi eux , c’eft de fe faire à leurs maniérés, 
comme une longue expérience l’a montré. 

Lés Préfens du Roi pour l’Empereur font 
fpécifiez exactement dans la Lettre du Roi à 
l’Empereur. Vous vous informerez de ceux 
que vous devez faire aux Miniftres , & aux 
autres perfonnes de qualité. Vous trouverez 
alfez de gens qui vous confeilleront juftement 
ce que vous leur devez prefenter : & ils ne 
vous diront point d’en trop faire ,. les Offi- 
ciers étant taxez en ce qu’ils reçoivent des 
étrangers, & ne fe hazardant jamais à pren- 
dre par deifus. Vous compoferez ces préfens 
des étoffés de laines, qu’on voiîs aura données 
pour cela. Lors que vous ferez mené à l’au- 
dience de l’Empereur, & que vous approche- 
rez de fa perfonne, on fera bien aife , & on 
vous en eftimera beaucoup , ff vous ôtez vô- 
tre épée & la donnez à garder à un de vos 
gens, avant qu’on vous dife de le faire, com- 
me il arriveroit affinement qu’on vous le di- 
roit. Velus n’aurez rien fur la tête , pas mê- 
me une calotte, tout le tems que vous verrez 
le vifage de l’Empereur. Ce fera un grand 
Seigneur qui vous prefentera à Sa Majefté, 
favoir celui qui fera de garde ce jour - là. Il 
fera à genoux proche des Préfens & de la Let- 
tre , au milieu de l’efpace qui vous feparera 
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de l’Empereur. Il recevra r os paroles , & les 
lui portera, vous lui direz le commandement 
que vous avez reçû du Roi , d’aflurer de fa 
bonne volonté & affeâion , Sa Majefté Im- 
périale , à qui vous fouhaittez une longue & 
heureufe vie, & toute forte de profperitez en 
fon régné. Vous la lupplierez de vouloir fa- 
vorablement o&royer les demandes contenues » 
dans la Lettre du Roi vôtre Seigneur ; & de 
vouloir prendre en fa proteâion la nation 
Françoife qui viendra au Japon. Il pourra 
arriver que l’Empereur aura avec vous un peu 
d’entretien, il fera court, fans doute , & s’il 
a des demandes à vous faire, ce fera par l’en- 
tremife du Seigneur qui vous aura mené à 
l’audience. Ils en ufent de même avec toutes 
fortes d’Ambaflafeurs , non par mépris , mais 
par honneur; & treft ainfi qu’ils l’expliquent. 
Vôtre audience vous fera donnée à la nou- 
velle, ou à la pleine Lune, parce qu’alors tous 
les Rois , les Princes , & autres Grands du 
Japon viennent à la Cour voir l’Empereur , 

& lui faire la reverence. 

Après vôtre audience , vous irez faluer les 
Minières du Confeil, qui auront quelque in- 
fluence en vôtre négociation. Vous leurfer 
rez des préfens : vous les fupplierez de vous 
aider à avoir une favorable & prompte ré- 
ponfe, à la Lettre de fa Majefté. On ne 
vous fera point languir après. Elle vous fera 
apportée avec des préfens de fa Majefté. Vous 
recevrez le tout avec beaucoup de reverence 
& de refped : & ferez porter toûjours la Let- 
tre de fa Majefté comme la Lettre du Roi vô- 
tre Maître. Vous reconnoîtrez , à vôtre Re- 
tour, par des préfens réciproques ceux qu’on 
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vous aura faits etî chem#i en allant à la Cour;:, 
ne faifant profulion de rien , & ne demeurant 
redevable de rien. Vous en ufercz de même 
envers le Gouverneur de Nangafacky, quand 
vous y ferez de retour: & vous lefupplierez 
très-inftamment de favorifer la Nation Fran- 
çoife qui viendra au Japon, fupportant fes igno- 
rances des maniérés & coutumes du païs : 
& les lui faifant enfeigner le mieux qu’il fe 
pourra. Vous partirez enfuite, & fi le tems 
le foufFre, vous palTerez par la Chine , pour 
voir ce que fait la Compagnie. Ne vousex- 
pofez pas néanmoins aux vénts & tempêtes 
qu’il fait fur la côte de la Chine durant la 
Mouffom du Nord. Allez en fuite, fuppofé 
que le libre commerce du Japon ait été obte- 
nu , comme l’on efpere , + la côte de Java , 
prendre terre à Bantam , pour vous tranfpor- 
ter de là au grand Mataram . 

r Sur ces Mémoires, la Compagnie fit aller 
par terre à la Cour de Perfe , & à celle du 
grand Mogol , trois Envoyez , qui fe joigni- 
* rent à deux Députez du Roi , mais fans carac- 
tère, pour .préparer fes voyes. Voici la te- 
neur de la Lettre dont ils étoient chargez poun 
le Roi d c Perfe, comme je l’ai tirée delà tra- 
duâion qui en fut faite en Perfan. 

Très-Haut, très-Excellent , très-Puifjant ,, 
très-invincible Empereur de Perfe , notre très- 
Honorê , & très -Cher ami ; Nous avons eu beau- 
coup de joye de voir plufieurs de nos fujets refo- 
lus défaire favoir à vôtre Hauteffe Pétabliffement 
d'un Commerce qu'ils ont defj'ein de porter dans 
fes Etats ; en quoi la plupart des Grands de Nô- 
tre Royaume s'intereffent & prennent part. Nous> 
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•rte doutons point que V. /A ne conçoive que c'efi 
■ une entreprife dont nos fujets & les Jiens pour- 
ront remporter beaucoup de fruit. Quant à nous , 
elle nous efi d 1 autant plus agréable , que c'efi un 
moyen de renouveller P amitié qu'il y a eu d'an- 
cienneté entre les Empereurs de Perfe vos Pré- 
deceffeurs , & les Rois nos Dévanciers. C'efi ' 
pour vous jarre paraître combien nous efiimons la 
continuation de cette bonne amitié , combien 
nous avons à- cœur que vous favorifiez les Mar- 
chands de cette Compagnie , qu'ayant appris , 
qu'avec les Députez qu'elle envoyé vers V. H. 
pour lui repréfcnter leurs intentions , quelques 
Gentils-hommes je font joints , curieux de voir 
Vôtre Cour ; Nous les avons changez de vous en 
faire les Infiances , nous perfuadant qu'tls.auront 
près de V. H. toute forte de favorable accès . 
Nous finiffons en priant Dieu pour la continua- 
tion de fa grandeur Çjj projperité. ■ 

A juger de cette Lettre fur nos idées, & 
fur nos maniérés , il n’y a apurement rien à 
redire, mais' la civilité de cet autre monde, 
à qui elle s’adreflôit , y trouva deux défauts. 
Le prémier d’être à cachet volant. Ces Sou- 
verains en Orient ont des cachets de diverfes 
grandeurs : les plus grands comme un cèu , 
les plus petits comme une pièce de cinq fols;- 
les uns, & les autres, de differentes figures ; 
carrez , ronds , ovales ; mais les plus petits 
ne s'appliquent qu’aux Lettres & aux ordres 
qui s’adreflént à perfonnes de moindre rang , 
ou aux fujets. On fait cela depuis long-tcms 
a Vienne , à Venife , à Rome , en Pologne , & 
en Mofcovie , par le commerce réciproque > 
aulfi toutes les Lettres , qu’on écrit de ces 
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Pays-là , au Roi de Perfe , font au grand; 
feau & ce feau enfermé dans une boëte d’or;, 
car c’efl une autre civilité de l’Orient de met- 
tre les lettres dans de riches boëtes, ou dans 
des facs dont l’étoffe eft plus ou moins ri-, 
che, félon la qualité des gens à qui elles font 
adreffées. 

Le fécond défaut, que la Cour de Perfe trou- 
va à la Lettre du Roi de France, c’eft qu’el- 
le étoit envoyée par occajion feulement , ou par 
•voye d’ami , comme on parle entre les né- 
gocians ; c’elt-à dire , par deux Gentils-hom- 
mes curieux de voyager, & non pas par un Am- 
baffadeur exprès. On excula néanmoins tout 
cela, en dilaat, pour le premier point , que 
le Roi de France écrivoit ainfi à cachet volant 
à l’ Empereur , au Pape , & au Grand Seigneur 
même ; & pour le fécond , que le Roi n’a- 
voit ofé envoyer un Ambaffadeur, parce qu’il 
falloit pafîër par les Etats du Turc , mais 
qu’il en enverroit dans peu de]tcmsparmer. 

Ces exeufes furent reçues. Abas fécond , 
qui aimoit particulierementfes Europeans , & 
qui avoit une forte palïion de contracter d’é- 
troites liaifons avec nos Princes, pour fe ren- 
dre pins rédoutable au Grand Seigneur , & au 
Grand-Mogol , reçût fort bien ces Députe 1 /. , & 
les combla d’honneur & de careffes. On en 
trouve les particularités dans le troiliéme vo- 
lume de Mr. Tavernier; mais, en y renvoyant 
le LeCtcur, je fuis bien aife de l’avertir, que 
ce n’eft pas par aucune cftime que je faife des 
pièces ; bien loin de là, je n’en regarde la 
plus grande partis , que comme un indigne 
recueuil de débauches &d’avantures de petites 
gens, la plûpartHollandois, publié par cfprit 
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de flatterie, ou par coiflplaifance pour l’ani- 
mofité que l’<5n avoit en France contre cette 
Nation , lors que cette rapfodie fe mit fous 
la preflfe. 

Pour revenir à l’établiflfement de la Com- 
pagnie Françoife en Perfe, je trouvai deux 
de ces cinq Députez à la Cour de Perfe l’an 
1666. l’un de la Compagnie, l’autreduRoi, 
nommé Mr. de Lalain ; & je puis dire que ce 
fut pour leur bonheur, parce que la Cour de 
Perfe n’ayant pas eu de bonnes informations 
en faveur de cette Compagnie , elle étoit ré- 
folue d’attendre l’arrivée de fes V aifleaux avant, 
que d’accorder aux Députez aucufie de leurs 
demandes: mais ce que je repréfentai au Roi 
& aux Minières fut écouté , & ils obtinrent 
tout ce qu’ils demandoient. 

Il y a lieu de croire que la Compagnie 
Françoife ne connoiffoit point du tout le Né- 
goce de Perfe, quand elle l’envoya demander 
par des Députez ; car fes premiers Dire&eurs 
étant arrivez dans les Indes pour la première 
fois l’an 1668. & ayant de là mieux confideré 
les avantages de ce Négoce de Perfe , ils 
jugèrent qu’-ils'n’étpient pas allez confidera- 
bles pour y envoyer leurs vaiffeaux & ils n’y 
en envoyèrent point., D’autres Dire&çurs étant 
, arrivez aux Indes l’an 1672. à favoir Mrs. Ba- 
ron, Guejlon ,&Blot , on parla d’y en envoyer. 
Il faut obferver que de ces trois Meflieurs , 
il n’y avoit que le dernier qui entendît le com- 
merce. Mr. Baron avoit été pris pour faire 
une AmbaflTade au GrhndMogol, & il eh avoit 
la commiflion & les inftruâions. Ts/lx.Guejion, 
penfant qu’if n’acquerroit ni gloire , ni pro- 
fit, à demeurer à Surat , fe mit en tête une 
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expédition femblabl£ Les Capucins de Per *■ 
fe lui en fournirent l’occaiion* en renouvel- 
lant les inftances qu’ils faifoient depuis long- 
tems à ce que la Compagnie envoyât un Ara* 
balïadeur & des prefens en Perfe , qui déga- 
geât la foi des promefifes que depuis fix ans 
ils faifoient à cette Cour fur ce fujet. Les 
Agens de la Compagnie à Ormus , & à Ifpa - 
ha» , faifoient les mêmes inftances , enrepré- 
fentant , qu’il y alloit de l’honneur de la Na- 
tion de' faire des. préfens au Roi & aux Mi- 
niftres de Perfe , en récompenfe de l’exemption 
des Douanes qu’il avoit accordées, & dont 
on avoit jour aux occafions. Mr. Guejion 
crût qu’il y avoit-là dequoi juftifier fon en- 
treprise ; de forte que malgré les avis & les 
remontrances des Marchands de la Compa- 

? nîe, qui lui repréfentoient que le Négoce de 
} erfe ne valoit pas les fraix , il fe fit Am- 
balïadeur de fon Chef fans Lettre de créance 
& fans i'nftru&ions , attendant de s’en faire à 
lui-même quand il feroit fur le lieu; car il 
ne parut jamais qu’il fe fût déterminé fur ce 
qu’il devoit demander , ni traitter en Perfe. 

Il s’embarqua à Surat au commencement 
de Mars 1673. emportant avec lui de beaux 
préfens pour le Roi & ppur lesMiniftres, & 
beaucoup de Marchandées pour fournir- aux 
fraix du voyage; mais il emmena peu de fui* 
te, & pas un homme capable d’aucune négo- 
ciation. Il arriva en vint jours à, Ormus > d’où 
étant parti avec précipitation , fans faire les 
provifions pour un fi grand & fi rude voyage 
que celui à’Ormus à ïfpahan^ qui eft de plus 
d’un mois de marche , il tombà malade dès 
les premiers jours avec tout fon monde. On 
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fc' conjuroit de s’arrêter , & de fe donner 
quelques j ours de repos y mais c’étoit en vain, 
- il vouloit faire fes journées en Meffager, 
plûtôt qu’en Ambaffadeur. Les Gouverneurs 
des lieux où il paffoit lui offrirent des bran- 
cards,. mais il n’en voulut pas entendre par- 
ler non plus, craignant ladépenfe, tout au- 
tant que le retardement. Un autre mal pou» 
lui & pour fa fuite, c’eft qu’on ne le put 
porter à fuivre le régime du Pays. 

Il arriva donc à Ckiras plus mort que vif, 
& prefque tout fon monde de même. Plu- 
lieurs ne relevèrent jamais du lit. Il eût la 
douleur de voir mourir le premier de tous 
fon fils unique le douzième jour de fop arri- 
vée, & il motirut luimême le dernier au bout 
de quinze jours. 

Les Miffionnaires Carmes-, danslamaifon 
defquels il étoit mort, prétendant qu’il avoit 
ordonné en mourant qu’on fe conduifit par 
leur confeil, furent d ? avis que cette troupe 
délabrée y parmi lefquels il- n’y avoit aucun 
homme déminé, ni d’experience , s’en re- 
tournât en laiffant les préfens en dépôt à Chi- 
ras dans un endroit fûr. Ils- difoient pour 
leurs raifons , que ne fe trouvant dans les pa- 
piers du défunt , ni Lettre de créance , ni inf- 
tru&ions , ni mémoires y ni projet pour l’Am- 
baflade, c’étoit une vraye folie de s’aller ex- 
pofer à une Cour habile & éclairée comme 
celle de Perfe, & de dépenfer vint cinq à tren- 
te mille écus en fe rendant la rifée des Na- 
tions. C’étoit un bon avis , mais il ne fut pas 
fuivi. L’Interprête de la Compagnie , un 
Marchand François , né & élevé à Ifpahan * 
lequel étoit en effet l’ame & l’efprit mou- 
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vant de l’ AmbafTade , ne . trouvant pas fou 
compte à l’avis des Carmes, porta un Capi- 
taine de Navire, & un Commis, quiétoient 
les plus confiderables de la Troupe, à s’op- 
pofer à cèt avis. Après plufieurs débats, on 
convint de s’en remettre à l’opinion des Ca- 
pucins d 'Ifpakan, quoi qu’il fallût bien trois 
femaines pour en être informé. Ces bons 
Peres Capucins s’étoient trop fait de fête d’u- 
ne Ambafîàde Françoife pour la laiffer éva- 
nouir, ou la remettre à une autrefois. Leur 
Supérieur, homme de favoir A de conduite, 
nommé lePere Raphaël du Mans écrivit, qu'on 
n' avait qu'à venir , que le manquement de Let- 
tres , d? ordres , Ç 3 5 ctinflruéiions importoit peu ; 
parce que cela fe fuppléeroit , & qu'on 'n' aurait 
pas un fuccès moins heureux que le Défunt l' au- 
rait pû avoir. 

Ces encouragemens plurent beaucoup à la 
petite troupe Françoife de Chiras. Les Chefs, 
ce Capitaine de Navire, A ce Commis, dont 
j’ai parlé , s’étoient déjà accoûtumez à met- 
tre les habits du défunt , A à être traiter en 
Ambaiïadeurs , A ils en trouvoient le traite- 
ment trop doux pour refufer le préfent que 
leur en faifoit la fortune. Le Capitaine , fe 
trouvant être Neveu de Mr.Bmvfr, fut choifi 
pour reprefenter l’Ambafladeur. Le Commis 
fut établi pour la fécondé perfonne. Je ne 
puis m*empêcher de raporter un incident fort 
plaifant dans ce récit ; c’eft que l’Interprète, 
dont j’ai parlé , qui étoit leur guide, A leur 
Dire&eur abfolu , fut fur le point de fe faire 
lui-même 1* Ambaffadeur , plûtôtque de pro- 
duire deux tels perfonnages à une Cour fi 
fine , A fi polie , que celle de Perfe.. Il ell 
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vrai qu’il avoit allez de mine & allez d’efprit 
pour en foûteflir le Cara&ere , mais il n’ofa 
le prendre , venant à faire réflexion combien 
ce feroit une pièce burlefque de le voir à la 
tête d’une Ambaflfade , lujgfujet du païs , né 
parmi les Arméniens , qui en font les plus bas 
fujets, & qui fervoit cette Compagnie depuis 
le commencement en qualité d’interprête, 
qui eft un office de ferviteur. Il m’a avoüé 
plufieurs fois que ce qui l’empêcha unique- 
ment de hasarder le paquet , c’eft qu’il lie pût 
fe déterminer s’il s'habillerait à laFrançoife, 
ou à la Perfane. Si je m’habille, difoit-il, à 
la Perfane , qui eft mon habit naturel , cela 
fera abfurde , & ridicule , de'voir un Perfan 
natif , & habillé à la Perfane , Ambafladeur 
François, avec une fuitte de François , ha- 
biller à leur façon; & fi je m’habille à ihFran- 
çoife, les énfans courront après moi , & tou- 
te l’Ambaflade paflèxa pour une mafcarade. 
Des Eüropeans de toutes nations 'donnent 
aflez fouvent en Orient de pareils exemples 
d’imprudence & d’irrégularité. 

Lors quexet Ambafladeur fut proche d r Ifpa- 
han , il écrivît une Lettre au Nazir , ou grand 
Surintendant ,. pour lui en donner avis , 
c’eft la Lettre qui a donné lieu à cette digref- 
fion. Il mandoit qu’à l’arrivée de feu Mon- 
fieur Gtteflon , A de lui , à Bnndar-Abaffi , ils 
lui avoient dépêché un Exprès pour l’en in- 
former , & pour le fupplier.de leur faire don- 
ner un hôtel près de la Cour pour y loger, 
à quoi n’ayant point eu de réponfe , & étant 
arrivez près de la ville , il renouvelloit fes 
inftances , pour favoir la volonté du Roi tou- 4 
chant le jour qu’il devroit faire fon entrée* 
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& touchant le lieu où il mcttroit pied à'ter*- 
re. 

Lefoir je fus chez le Nazir, & j’y rencon- 
trai l’Interprète de la Compagnie Françoife, 
ce même Marcjmnd dont je viens de parler. 
Le Nazir lui dit, qu’il avoit prefenté requête 
au Roi pour l’Ambalïadeur François , & que 
Sa Majefté avoit ordonné de lui donner un 
hôtel , & de lui faire tons les ‘autres honneurs 
qu’on a accoûtumé de faire aux Ambafladeurs. 

Il faut obferver que les Orientaux appellent 
Ambajfadeurs tous ceux qui jiennent de la part 
d’un Souverain , fans diftinttion de titre , ni > 
de caraétére, comme parmi nous. 

Le 9. j’allai faluër Mir-ali-bec , & Nefr-ali- 
bec , les favoris du Roi , fils du Gouverneur 
de l’Armenie , & leur rendre les Lettres de v 
recommandation que j ’avois de leur Pere. Ils 
me promirent toute forte de fectmrs , mais 
ils n’en firent rien , comme je le reconnus 
dans laïuite. J’allai rendre vifite erffuite ce 
jour-là., & le fuivant, à plufieurs autres pcr- 
fonnes de grande qualité , que j’avois connues 
à mon premier voyage , & particulièrement à 
tou* ceux pour qui j’avois des Lettres de re^* 
commandation.^ 

Le 11. le Nazir m’envoya plufieurs Cava- 
liers , pour m’amener à fon hôtel , quand il 
fèroit de retour de chez le Roi. Il y avoit 
fait alfemttler les plus habiles Joüalliers de la 
ville, Mahometyns, Arméniens, & Indiens ^ 
au nombre de dix-huit à vingt. Le Chef des 
Orfèvres étoit aflis au defifus des Joüalliers 
Mahometans. Les Arméniens , & les Indiens, 
étoient dans une autre fallu, feparée de celle- 
ci par un baluftre , avec des chaffis de verre. 
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Le Nazir étant entré , fit apporter tous mes 
bijoux. Ce que le Roi en avoit choifi , étoit 
dans un grand bafîin d’or de la Chine à gau-; 
drôns.. Je fus frappé comme d’un coup de 
foudre, en jettant les yeux fur ce que le Roi 
avoit mis à part , qui n’étoît pas le quart de 
ce que j’avois apporté. Je devins pâle & im- 
mobile. Le Nazir l’apperçut , & en fut tou- 
ché.. J’étois allez proche de lui. Il fe pencha 
vers moi, &rme dit allez bas. Vous vous af- 
fligez que le Roi n'ait agréé qu'une petite partie 
de vos bijoux. Jevous protejle d' avoir fatt plus 
que je ne devais ,' pour lui donner envie du tout , 
& pour lui en faire prendre au moins la moitié ; 
mais je n'y ai pû réujflr , parce que vos grandes 
pièces , comme le fabre , le poignard, le mi- 
« roir , ne font pas bien faits d. la mode du pays. 
Remettez vous , toutefois , vous vendrez , s'il 
plait d Dieu. Ces mots , prononcez tendre- 
ment, me firent revenir de la confternation 
où’ j’avois été jetté fans m’en appercevoir. Je 
fus bien furpris & bien affligé que le Nazir 
l’eût reconnu. Je me compofai lemieuxque 
je pûs , fans pourtant trop déguifer le déplai- 
fir que j’avois,. & qui étoit fi jufte, voyant 
que les grandes peines que j’avois prifes* 
quatre ans durant , bien loin de faire ma for- 
tune , &‘de me combler d’honneur, comme 
le feu Roi de Perfe me l’avoit promis , ne de- 
’ voient me produire que de la perte. & de nou- 
veaux foins. 

Le Chef des Orfèvres prit devant lui le baf- 
fin où étoit ce que le Roi avoit mis à part, & 
commençant par les petites pièces, il me de- 
mandoit tout bas le prix de chaque bijou l’un 
après l’àutre, & puis il. le faifoi* eftimer aux 
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Joüalliers , premièrement aux Mahometans , 
puis aux Arméniens , puis aux Indiens , à cha- 
que corps à part. Les Négocians en Pcrfe, 
qui traitent quelque marché devant le monde, 
n’employent jamais la parole, pour fe dire le 
prix: ils le font entendre avec les doigts, enfe 
donnant la main fous un bout de la robe, ou fous 
un mouchoir , en forte qu’on n’en puifle voir le 
mouvement. Fermer la main qu’on prend, 
c’eft dire mille : prendre le doigt étendu mar- 
que cent , & plié par le milieu cinquante. On 
marque le nombre en preflant le bout du 
doigt, & la dixaine en pliant le doigt. Et lors 
qu’on veut marquer pkifieurs mille, ou plu- 
fieurs cens , on répété l’aâion & le manie- 
ment de la main ou des doigts. Cette ma- 
nière eft aifée & fûre pour exprimer fa pen- r 
fée fans être entendu. On s’en fcrt par tout 
en Orient, & principalement dans les Indes, 
où elle eft univerfelle. 

A une heure après midi, -on fervitle dîné 

S ui fut grand & propre, & le dîné fait, le 
Iaz.tr donna congé à tous les prifeurs , après 
avoir pris leur eftimation par écrit. Enfuite, 
m’ayant fait afteoîr près de lui, il me dit, 
qu'il y avait une Ji grande différence du prix que 
je demandais , à celui que les prifeurs avoient 
mis , qu'il n'y aurait pas moyen de fàire affai- 
re , fi je ne rabattais du moins la moitié: qu'il 
m'avoit dit , fait dire , de confidérer le ra- 
bais dans lequel la pier rerie était tombée , parce 
que le Roi ne s'en foucioit point , Çÿ la pauvreté 
de la Cour , qui n'étoit pas capable de m'en ache- 
ter pour un fou: que le tems du feu Roi était 
ffiffé, & que fans fes folli ci tâtions auprès du Roi , 
il »’ durait pas feulement regardé mes bijoux ; 
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A I S P A H A -N 163 

qu'ainji, je ne dévots p as né attendre s de grands 
gains , comme je pouvais en avoir fait autre- 
fois ; qu'il était furbris des prix excejfifs que j'o - 
fois mettre aux chofes , & qu'a confidérer ce 
que les Arméniens les avaient ejlimées , eux qui 
alloient Ç3 5 venaient continuellement en Europe , 
Ç5 5 qui favoient fort bien le cours que les pierre- 
ries y avoient , il trouvait que je voulais gagner 
deux fur un. Le Nazir mêloit fon difcours 
de tant d’honnétetei , & de proteftations de 
me vouloir faire du bien, qu’à ne point men- 
tir , je donnai dans fon piège, & pris tout ce 
tour d’adrefle pour une ouverture de cœur. 
Je me mis à lui parler aufli fort naïvement. 
Je le remerciai premièrement de toutes fe$ 
bonteï , proteftant de m’en fouvenir éternel- 
lement. Je lui dis enfuite, qu’à la vérité, je 
ne faifois pas mon compte de perdre fur mes 
•pierreries, ayant fait un fi long & fi pénible 
voyage , à travers tant de rifques , & de dé- 
penfes , par l’ordre , & pour le fervice d’un 
Grand Roi ; mais qu’aufii, je ne me flattois 
nullement de l’efpoir de grands gains , & qu’en 
vérité je me contenterois qu’ils allaient à 
vingt-cinq pour cent. Il me prit au mot, & 
fi vite , que je reconnus en même tems que 
je m’étois trop avancé. Il me dit, „ que 
„ vingt-cinq pour cent e'toit un gain trop rai- 
„ fonnable pour me le*efufer, quejedécla- 
„ rafle donc fidellement & fur ma foi le prix 
„ d’achat de chaque chofe , & qu’on me le 
„ donneroit avec ce profit. “ J’eufife bien 
voulu reculer appréhendant quelque trompe- 
rie , mais je ne voiois pas de lieu pour le fai- 
re. Je répondis, que li l’on me donnoit des 
afifurances de me tenir parole , je déclarerois le 
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£ rix Rachat & avec ferment fi on le defiroit. 

je Nazir me dit, „ qu'il me connoiflbit af- 
„ fez, pour me croire, fans que j’en jurafle, 

„ & que pour lui il juroit fur Aly , c’eft le 
„ Grand Saint de la |e£te Perfane , fur Y Al- 
„ coran , fur Dieu, &*fur la Religion , de me 
„ tenir fa parole. “ Le Chef des Orfèvres 
l’interrompit, en difant , que f avais tort d'exi- 
ger des fer mens d'un Nazir de Perfe. D’autres 
Seigneurs, qui étoient préfens, fe récrièrent 
auffi là-delfus. Je répondis que je nelesexi- * 
geois nullement , que fa fimple parole me 
fuffifoit. Sur cela, il me fallut déclarer au 
vrai le prix d’achat de chaque chofe , par un 
nouveau mémoire. On me confeilloit de 
n’y être pas fi exadt, mais. j’en rejettailapro- 
pofition. 

Quand le Chef des Orfèvres & le Nazir- 
eurent vû ce nouveau mémoire, ils fe récrie-* 
rent étrangement fur une partie des articles , 

& me dirent que je mettois plufieurs bijoux, 
beaucoup plus qu’ils ne valoient. Ce dif- 
cours me furprit , & m’échauffa. Je ne pûs. 
m’empêcher de dire que c’étoit avec grand 
tort qu’on revoquoit mon ferment en doute 
après avoir juré de .me croire fur ma fimple 
parole. Le Nazir termina le different, en. 
difant,. qu'il préfenteroit requête au Roi pour 
cette affaire , & en fanant. une infinité depro- 
teftations, qu’il ne tiçndroit point à fes foins , 
que je ne vejjdiffe; mais que je fongeafle a 
haifierle prix de mes bijoux. Je me levai. en 
remerciant fort ce Seigneurie, fes bontez r 
& notamment, d’avoir été huit heures occu-^ 
p.é de mon affaire , ce que je comptois pour, 
une extrême, faveur. Il prit goût à ceremer-:- 
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ciment , qui étoit exaâement véritable ; car 
il étoit alors plus de cinq heures du foir. 

Le 12. le Nazir m’envoya quérir de grand 
matiiff J’y fus vite, croyant que c’étoit pour 
mes bijoux qu’il me faifoit venir , mais jefus 
trompé ; c’étoit pour voir un diamant brute 
de foixante & dix carats que le Roi vouloit 
acheter. Il étoit égrifé, & avoit déjà toute 
fa forme. Le Naztr me dit que le Roi vou- 
lant acheter ce Diamant , lui avoit^ordonné 
de me le montrer , pour favoir s’il ne man- 
' quoit rien à l’eau & à la netteté. Je lui dis 
que je ne me connoiffois pas allez en Dia- 
mans.pbur donner mon avis fur une fi grande 
pierre, mais que mon AfTocié étoit un fort 
habile connoifleur. Il le jugea de la premiè- 
re eau & parfaitement net. Il apartenoit au 
Prévôt des Arméniens àejulfa , qui -eftle faux- 
bourg d 'Ifpahan, où ils habitent. Le Roi l’ache- 
ta trois mille cent cinquante Tomans comp- 
tant ; c’eft quelque cinquante mille écus. 
Cette pierre eût valu en Europe cent mille 
écus. C’eft le plus beau Diamant qu’on puifie 
voir de ce poids. 

L’aptès-midi je retournai chez le Nazir. 
Il me dit,ÿ «’/7 n' avait ofé parler au Roi de mon 
affaire , parce que le prix que je mettais a mes 
bijoux étoit exceffif. - Il recommença enfuite 
les mêmes proteftations , & les mêmes re- 
montrances, qu’il m’avoit faites les jours pré- 
cédcns. J’étois indigné outre mefure d’un tel 
procédé, qui me paroifiToit indigne, & bas, 
au delà de l’exprefiîon. Je n’en tirois pour- 
tant nul mauvais augure, connoiftant le génie- 
du païs. Je dis au Nazir pont toute répon- 
fe, que j’étois au defefpoir qu’il ne voulût 
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croire ni ma parole , ni mon ferment. Il 
s’emporta à ce mot & demanda brufquemcnt, 
ejt-cc que vous êtes Prophète pour qu'on foit 
d’obligation de croire vôtre parole ? Il me prit 
une fi forte envie de rire de cette plaifante 
repartie que je ne pus m’en empêcher. Le 
• Nazir fe retournant vers la Compagnie , 
d’un air irrité , dit en me montrant de la 
main , Par Dieu , lès Frangui font tout- à-fait 
extravagans : ils prétendent que leur parole foit 
un Oracle , comme s'ils n'étoient pas des hom- 
mes pécheurs. Je répondis fans m’effrayer 
qu’effeélivement nous étions des hommes ; 
mais qu’en nos païs , comme c’étoit une fri- 
• . ponncrie de donner de fauffes paroles dans le 
commerce , on ne pouvoit faire un plus grand 
affront à un négociant que de l’en accufer. 

Le 13. je fus de nouveau cheï ce Seigneur. 
Il m’avoit ordonné de venir tous les jours le 
voir; c’eft qu’en effet il avoit tous les jours 
quelque chofe à faire. avec moi, quelques bi- 
joux à acheter ou à vendre, pour lui, &pour 
fes amis. Il me propofa de troquer tout ce 
que j’avois aporté contre des Diamans ou de 
lafoye. Je le refufai, en difant qu’étant obli- 
gé de palier aux Indes , le païs des Diamans 
& de la foye , l’argent me feroit plus avanta- 
geux. J’avois befoin de beaucoup de précau- 
tions , pour me donner garde des pièges du 
Nazir , qui ne manquoit point chaque jour de 
m’en tendre quelque nouveau. Entre les Dia- 
mans qu’il m’offroit , il y avoit une pierre de 
cinquante fix carats , dont le Roi avoit fait 
préfent à fa Mere, qui en étoit dégoûtée, & 
la vouloit vendre. ' On l’cftimoit quarante 
mille écus. 

Coin- 
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Comme on défervoitledîné, le Prévôt des 
Arménie * p & l’Interprète de la Compagnie 
Françoife vinrent 'trouver le Nazir. Il dit 
au Prévôt, que le Roi avait commandé de lui 
payer fon Diamant comptant , & de lui donner 
calate. On appelle ainfi les habits que le Sou- 
verain donne par honneur aux gens à qui il en 
veut faire extraordinairement : & il dit à*l’In- 
terprête , que le Roi avait commandé de préparer • i 

un logement pour l'Envoyé de la Compagnie : qu'il 
en pouvoit eboifir un lui-même dans, le quartier 
qu'il aimeroit le mieux , Ç3 5 qu'on le meubleroit 
• de la garderobe du Roi. L’Interprète répon- 
dit que l’Envoyé ne fouhaittoit que la maifon 
feulement , & qu’il avoit allez de quoi la 
meubler. Le Nazir commanda enmêmetems 
à deux de fes Officiers d’aller avec l’Inter- 
prète lui faire ouvrir toutes les maifons du 
Roi dans le quartier où l’Envoyé défiroit lo- 
ger. 11 choifit celui où demeurent les Capu- 
cins, afin d’avoir le Supérieur de ce Cou- 
vent , qui étoit fon grand Confeil , toû- 
jours près de lui , pour la régie de fa con- 
duite. 

Le Roi a plus de trois cens maifons dans 
Jfpahan , qui lui apartiennent en propre, ayant 
été dévolues à fes Prédecefleurs , & à lui par 
droit de fucceffion’, .ou par confifcation , ou 
en payement. Ces maifons , qui font toutes 
grandes & belles , comme l’on peut penfer , 
le Roi n’ayant rien à démêler avec de petites 
gens, font prefque toûjourt vuides & fe dé- 
truifent faute d’entretien, & de fuffifantes ré- 
parations. On les donne aux Ambaflàdeurs 
& aux Etrangers de confidération qui vien- 
nent à Ifpahan. Les Commiflaires des quar- 
tiers 
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tiers où elles font fituées ont les clefs.de ces 
maifons & font chargez de les tenirüettes. 

Le 13. au {Joint du jourunOrfcvreduRoi 
me vint avertir de la part du Chef des Orfè- 
vres , que le Nazir m’enverroit quérir le même 
jour , ou le lendemain , & me rendroit tout 
ce qu’il avoit marchandé pour le Roi , &pour 
lui-nfëme, & pour fes amis, mais que je n’en 
témoignage, ni furprife, nidéplaifir, & fille 
bonne mine; parce que c’étoit une feinte pour 
me faire bailfer les prix, & qu’on *ne lailïe- 
roit pas palfer huit jours fans tout reprendre. 

Je fis remercier le plus fortement qu’il me * 
fut poffiblc le Chef des Orfèvres de l’obliga- 
tion que je lui avois d’une lî particulière fa- 
veur; mais je l’avois encore bien plus grande 
au Nazir , car c’ctoit par fon mouvement que 
l’aVis m’étoit dofiné, comme je l’apris dans 
la fuite- C’eft-là un bon échantillon de la 
fidélité des Miniftres d’Etat dans l’Orient. 
On peut dire en quelque fens que tout ce qui 
fe fait dans ces païs-là eft une tromperie réci- 
proque. ■ - 

Sur les dix heures j’allai chez le Nazir à 
mon ordinaire. Après le dîné, il me fit af- 
feoir proche de lui, & me dit fort haut afin 
que la Compagnie , qui étoit fort grande, 
l’entendît; Que le foir précédent le Roi ayant 
fü par fa bouche , que je ternis mes bijoux à Ji 
haut prix , il s' étoit mis fort en colère , & lui 
avoit ordonné de me rendre tout ; fur quoi il 
avoit très-humblement fupplié S. M. de daigner 
confidérer que je n' avois apporté cela que par 
l'ordre du feu Roi fon Pere ; que ce Grand Prin- 
ce ayant eu tant de bonté pour moi , S. M. qui 
étoit l'Héritier de fa generofité, autc,:t que de fa 
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Couronne , pouvait mefairc fentir la fienne. Que 
.c' était bien peu de chofe au plus Grand Roi du 
■monde d'achetter d’un étranger quelques galan- 
teries un ou deux mille pifloles au-deffus de leur 
.valeur. Qu’il lui avait représenté de plus qu’il 
conviendrait bien à S. AI. d'en ufer ainji quand 
ce ne ferait que pour fa. gloire. t & qu’il lui avait 
allégué plujieurs autres raifens femblables , mais 
que le Roi bien loin de lui accorder la grâce qu'il 
demandait pour moi s'étoit irrité contre lui , 
lui avoit défendu de parler davantage de mes af- 
faires : Qu'il était marri de ce fâcheux change- 
- ment , mais que j'en étois caufe. Que ce qu'il 
pouvait faire déformais pour moi était dachetter 
lui -meme mes pierreries & de me payer partie 
en argent partie en marebandife , brocards , tur- 
quoifes , feye , ou diamant , à mon choix. Je 
■vous parle franchement , me dit-il , & l'affec- 
tion que j'ai pour vous eft fi grande qu'elle me 
porte à vous la découvrir ainji à nud. On ne 
.peut exprimer avec quel ferieux le Nazir di- 
foit tout cela. J’aurois crû faire un crime en 
y entendant finette, s’il ne m’en eût fait aver- 
tir lui-même. Je tâchai donc pareillement 
de bien jouer mon perfonnage , fur tout ayant 
devant les yeux tant de Seigneurs , la plupart 
aufli fins & aufii rufez que le Nazir.' 

Je^lui répondis par bien des remcrcimens, 
de s’être expofé au courroux du Roi pour un 
Marchand étranger. Quejrfbn affeéb’on m’é- 
toit un nouveau motif d’agir rondement avec 
lui ; mais que je lui proteftois d’avoir dit la 
vérité, & que je tenois le Roi un Prince trop 
équitable., pour vouloir que les rifques, les 
peines , & les dépenfes d’un voyage de fept 
ans ne me produififlent que des pertes. Qu’en 
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•un mot , je ne pouvoi^onner mes pierreries 
pour moins que ce qu’il avoit eu la bonté de 
me promettre. Qu’au relie, il lui plût de me 
permettre de lui dire, que le Roi les eutprifes 
fans doute , s’il lui eût dit qu’elles étoient à 
bon marché , comme elles l’étoient en effet. 
Comment , reprit-il , en élevant fa voix, pou- 
v fis-je faire moins ? Dois-je mentir an Roi pour 
vous obliger , & mangerai-je fon fel en perfide 
ferviteur ? De plus , n’ai-je point une tète à per- 
dre ? & fi je n'avertis Sa Majefié de la cherté 
des chofes , peut-il manquer qu'il ne le fâche , & 
qu'en venamt à le f avoir , il ne me l' envoyé ôter 
dedeffus les épaules. Je fus deux heures vis-à- 
vis de ce Miniltre à pouffer la conteftation 
fans aucun fuccès, & je m’étonnois qu’un fi 
grand Miniltre , ayant tant d’affaires à traiter, 
& de fi importantes , eût tant de teins de relie 
pour joüer un perfônnage fi peu fortable à fa 
dignité ; mais tout elt gelte & fiélion, à force 
d’art & de fineffes, dans ces Cours Orientales, 
comme je l’ai fouvent obfervé. 

Ce meme jour , un Ambaffadcur de Mofco- 
vie fit fon entrée à Ifpahan. Tout le monde* 
jugeoit à voir fon train que ce n’étoit qu’un 
pur Marchand, qui venoit principalement poyr 
achetter & pour vendre, comme il vient fou- 
vent de Mofcovie, deTartarie, & de divers 
autres Païs voifins , de grands Marchands , 
revêtus du caraê^re d’Ambaffadeurs , pour 
être francs de droits, pour aller avec plus de 
fûreté & de facilité, & pour faire leur com- 
merce plus avantageufement ; mais on décou- 
vrit des chofes dans la fuite, qui firent juger 
que celui-ci étoit venu négocier auffi des af- 
faires d’Etat. Il avoit pour environ deux cens 
... . . cin- 
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cinquante mille écus de marchandifes , con- 
fiftant en draps , en laiton , en vif argent , en 
or monnoyé , & en fourures. Tout fon 
train conliftoit en neuf miferables Mofcovi- 
tes de li mauvaife mine , & fi pauvrement vê- 
tus , qu’on les eût pris pour des gueux.de 
l’Hôpital. Le prétexte de fa venue étoit de 
rendre une Lettre de civilité du Grand Duc 
au Roi de Perfe , en donnant avis que le Czar 
lui devoit envoyer: en peu de tems un Am- 
bafifadeur Extraordinaire. . Ces fortes de Mar- 
chands Ambaffadeurs font traitez & confide- 
rez comme tous les autres Ambaffadeurs fans 
diftinâion ; leurs Marchandifes paffent pour 
leur bagage. On les défrayé , on les loge , & 
on les conduit en venant & en retournant aux 
dépens du public ; mais il faut qu’ils faffent 
cnrécompenfe tant au Roi & à fesMiniftres, 
que par tout où ils paffent , des préfens qui 
foient à peu près aulfi confiderables que leur 
dépenfe. Le Maître des Cérémonies alla 
par ordre du Roi recevoir cet Ambaffadeur 
Mofcovite à la tête de cliquante Cavaliers 
fort leftes , la plupart gens de la Cour. Le 
Prévôt des Arméniens d ejulfa y étoit aufli, 
fuivi de fept ou huit des principaux Marchands 
de fa nation. On le «logea dans leur Quartier, 
dans une maifon qu’on avoir meublée exprès. 
Il y fut traité trois jours par le Roi , & au 
bout de ce tems , on lui ordonna foixante 
abajjis par jour pour fon entretenement , ce 
qui fait dix-huit écus de nôtre monnoye. 

Le 14. le Roi fitfdonner deux cens bafton- 
nades fur le derrière au Capitaine de la porte 
♦du Haram ; c’efi: cette partie du Palais Royal 
où demeurent les Femmes , que les Turcs 
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appellent le Serrait , & dont l’accès eft inter- 
dit à. tout autre homme qu’au Souverain. Ce 
.Capitaine, homme déjà d’âge, de qualité, & 
de réputation , étoit ainfi traité pour avoir 
fouffert que quelques valets des Eunuques, 
rqui en ont la garde, approchaient jufqu’à la 
•vue de la troifiéme porte , jufqu’ou l’on ne 
permet a nul homme d’approcher. La pre- 
mière porte du Serrail eft gardée par des 
-Huiffiers du Roi : quiconque a affaire au Pa- 
lais, & les gens de qualité y paient librement. 
La fécondé porte eft gardée par le Capitaine 
de la porte avec plufieursPomcftiques&plu- 
fteurs Gardes , & il n’y a que les Officiers de 
lamaifonduRoiqui ypuiicnt paftèr, à moins 
d’être mandez exprès. La troifiéme eft gar- 
dée par des Eunuques, & de celle-ci il n’eft 
pas permis d’en approcher à, vue. Véritable- 
ment il faut être tout deffiis pour lavoir ; car 
elle eft recognée dans un détour fait exprès , 
afin qu’on ne puiie la découvrir. 

•Le même jour le premier Miniftre ayant 
fait favoir au Roi% que de^eunes Seigneurs 
s’étant enyvrez , avoient fait du defordre pro- 
che du Palais Royal : il .fit enjoindre à tous 
foldats & Officiers d’ouvrir le ventre fur le 
champ à tout homme qu’ils trouveroient yvres 
dans les rues , excepté ceux qui auroient une 
permiffion de boire du vin fcellée du petit 
fceau. Le Roi en fit donner auffi-tôt à tous 
le6 Grands qui avoient açcoûtumé d’être de 
fes débauches. 

On dit en Perfe , ouvrir le ventre , eomme 
on dit chez nous fendre , ou couper la tête , 
parce que le plus commun genre de fupplicd* 
eft d’ouvrir le ventre , ce qu’on fait en enfon- 
- - . çant 
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çant un large poignard dans le ventre au côté 
gauche , & le tirant en rond jufqu’au dos; 
iupplice, qui n’eft pas fi-fubit que la décolla- 
tion. - •' 

Le if. ayant dîné ; chcl le Nazir , comme 
a l’ordinaire, avec plufieurs gens de qualité,' 
il fe fit apporter tout ce qu’il avoit de pierre- 
ries à moi , & me fit affeoir proche de lui: 1 
puis me dit : Voilà vitre marchandifc ; fi vous 
voulez la vendre , mettez y un prix raifonnàble ;> 
tout ce que le Roi a mis à part a été ejlime' mil-' 
le quatre-vingt fept Romans feulement, encore' 
Vous a-t-on fait faveUr à l y eflimation. Si vous 
voulez le donner pour onze cens (c’ejl quelques" 
cinquante mille- livres ) je prefeUter ai requête aie 
Roi pour la lui faire prendre a ce prix : vous? 
baiferez fes pieds facrez , vous aurez un habit 
Royal , un cheval , Êfj 3 des paffeports pour voya- 
ger , & pour trafiquer dans tout l'Empire , fans 
payer , ni douanes , ni droits , fiinon emportez là ; » 
mais fongèz bien à la réfoltition que vous allez 
prendre , car la chofe le mérité. Si vous fuiveZ" 
mon confeil , vous ne balancerez point- à la don - 
rrer. Toute la- compagnie prit aufïï-tôt la pa- 1 
rôle , & me dit , que je devois contenter Ie‘ 
Roi & le Nazir , & qu’en d’autres affaires je 1 
pourrois gagner davantage. Il eût fallu bien 
de pareils difcours pour m’émouvoir. Je ré- 
pondis, que le Nazir m’ayant obligé de don-' 
ner mes bijoux à vingt-cinq pourcent de pro- 
fit au delà dé ce qu’ils me coûtoienr, en quoi’ 
je fouffrois déjà beaucoup de perte , confide-' 
rant les frais d’iîn fi long voyage , & m’ayant 
engagé là defïiis la parole du Roi , j’efperoi$' 
qu’on me la tiendroit. Que le Roi & le Na- 
zir * pouvoient faire de moi, & de tout ce que 
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j’avois , ce qu’il leur plairoit, mais que je ne 
pouvois me relâcher au deflous de l’accord. 
Le Naz.tr , qui n’avoit pour but avec tous ces 
geftes , que d’impofer aux gens qui étoient 
autour de lui , & par leur moyen à la Cour, 
& particulièrement à fon Maître , s’emporta 
contre ma réponfe, jufqu’à me dire des inju- 
res : Que j’étois indigne des bonteï qu’il avoit 
eûes pour moi , & du bien qu’il avoit penfé 
de me faire. Mais voyant que fur quelque 
ton qu’il le prît, il ne gagnoit pas davantage , 
il me dit de tout emporter , & à même teins , 
il fe mit à déchirer les mémoires , avec un 
dépit fi apparent , fi trompeur , fi bien imité , 
que j’avois toutes les peines du monde de 
m’empêcher de rire. Je repris mes bijoui, je 
les mis dans une caffette que je fis emporter, 
& puis je me mis à remercier ce Seigneur de 
fes bornez , dans l’application qu’il avoit eue 
à mon affaire, & à lui faire plufienrs difcours 
propres pour ceux qui nous écoutoient ; après 
lefquels il me donna congé. 

Comme j’allais for tir, le Mehemandar-bachi , 
qui efl l'Introduâeur des AmbafTsdeurs , en- 
tra. Le Nazir lui dit , qu’il l’avoit envoyé 
quérir pour lui faire favoir les volontés du 
Roi fur le fujet de l’Envoyé de la Compagnie 
Françoife, qui étoient qu’il l’allât prendre le 
dix-huitiéme , fur les neuf heures du matin , 
au lieu où il étoit hors de la ville , & qu’il 
l’amenât .à la maifon qu’on lui avoit prépa- 
rée, en fe faifant accompagner d’une cinquan- 
taine de Cavaliers, du Prévôt des Arméniens, 
& de fept ou huit des principaux Marchands 
de la nation. 

Le même jour , le Clergé de Julfa , ce 
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grand fauxbourg d 'Ifpahan , la demeure de 
tous les Chrétiens Arméniens , qui eft de l’au- 
tre côté du fleuve au Midi ; alla, le Patriarche 
en tête , prefenter requête au premier Mi- 
niftre, pour être déchargea de l’impôt m» fur 
les Eglifes de ce lieu - là. Ils efperoient que 
ce Miniftre feroit répondre favorablement à 
leur requête , mais ils furent trompez. Il leur 
dit, qu’il falloit qu’ils payaflfent l’impôt dont 
leurs Eglifes avoient été chargées , ou qu’ils 
les abatiftènt. Il eft de fix mille écus par an 
pour dix Eglifes. Le Grand Vifir à prefent 
dans le Miniftére le fit impofer il y a deux 
ans. 

Le 18. l’Envoyé de la Compagnie Fran- 
çoife fit fon entrée. Son train confiftoit en 
douze Gardes avec leur Capitaine vêtus d’u- 
ne livrée, & fix Officiers. Ce quirehauffoit 
fon train , étoient plufieurs valets de pied , 
gens du pays , fort bien couverts. L’Intro- 
ducteur des- Ambaftadeur6 l’alla prendre, ac- 
compagné de vint Cavaliers Perfans, du Pré- 
vôt de Julfa, & des principaux Marchands 
_ Arméniens. Tous les François d 'Ifpahan & 
beaucoup d’autres Etrangers lui firent cortege 
jufque dans l’Hôtel qui lui avoit été préparé, 
où il fut traité trois jours durant par les Of- 
ficiers du Roi. Ils fervirent le diné en cette 
maniéré. On étendit devant toute l’aftembléc 
des napes de brocard d’or , & on mit défiais, 
tout du long, du pain de trois ou quatre for- 
tes , fort bon & fort bien fait. On apporta 
aufli-tôt onze grands bafiins de cette forte de 
mets , qu’on appelle du pilo., qui eft du ris 
cuit avec de la viande. Il y en avoit de tou- 
tes couleurs , & de toute fortç de goûts , au 
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fucre, au jus de grenade, au jus de citron* 
au fatfran. Chaque plat pefoit plus de qua- 
tre vint livres, &eût feul fuffi à rafifafier tou- 
te l’afTemblée. Dans les quatre premiers il- 
y avoit douze poulardes en chacun. Dans les 
quatre fuivans un agneau en chacun. Dans- 
les autres il n’y avoit que du mouton. Avec 
ces bafiîns , on fervit quatre marmittes plat-* 
tes, fi grandes, & fi pefantes , qu’il fallo-it 
aider à décharger ceux qui les portoient. L’u- 
ne étoit pleine d’œufs farcis, une autre de 
potage aux herbes , une autre étoit remplie 
d’herbages, & de viande hachée, la derniere 
l’étoit de poiffon frit. Tout cela étant fur- 
la table , on mit devant chacun une grande 
ccuelle, haute quatre fois comme les nôtres, 
remplie de forbet aigre-doux , & une aflîette 
de falades d’hyver & d’Eté , & puis. des E- 
cuyers tranchans fe mirent à fervir de cha- 
que plat dans des affiettes de porcelaine, à tous- 
les conviez. Nous, François, habituez <en- 
Perfe , fîmes bonne chere à ce feftin , mais- 
les nouveaux venus fe repurent d’admiration 
de la magnificence du fervice, qui étoit tout 
d’or fin , & qui furement valloit plus d’uil- 
million. L’Introdu&eur des Ambaffadeurs 
ne vpulut ni manger, ni boire, & répondit 
toûjours aux diverfes inftances qu’on lui en, 
fit, qu’étant là feulenjent pour prendre garde 
qu’il ne manquât rien à l’Envoyé , il n’étoit 
pas féant. qu’il mangeât.. Après le diné, ce 
Seigneur m’entretint de mes affaires , & me 
dit au bout d’un entretien affezlong, qu'avec 
l'aide de Dieu , j'aurois à la fin fatisfaéhon de la 
Cour. Il fe retira dès que les Ecuyers de Cui- 
fine. eurent remporté toute la vai (Tel le', fup-i 
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pliant fort l’Envoyc de lui faire favoir tous 
vies befoins, afin de les lui procurer prompte- 
ment. Il lui préfenta aufli un Mebemandar^ 
ou garde hôte , & lui dit qu’il le lui bail loit 
de la part du Roi, afin de le fervir en tout 
ce qu’il lui commanderoit-. 

Le 21. la nüit , le Roi étant en débauche , - 
& yvre autant qu’on' le peut-être , fit préfen- 
ter du vin au Grand VhirCheic-ali^can. Ce : 
Miniftre le refufa- comme il avôit toujours 
fait, au péril de fa forturtc, & même de fa vie;. 
Le Roi voyant (a fermeté , dit à l’Echanfon 
de lui jetter le vin au nez, : cela fut fait aüfii-^ 
* tôt qu’il fut dit. Le Roi s’étant levé en mê- 
me tems alla tout contre ceMiniftre, & l’en- 
vifageant d’un air moqueur lui dk. Grand 
Viztr , je ne put s fouffrir davantage que tu gar- 
da ici ton fens rdjfis , tandis que nous fommes 
tous yvre s. • Un hoinmeyvre , Ç5 3 un homme qui 
ne boit point , pafient mal leur tems enfemble : fi 
tu veux te divertir avec' nous & nous faire 
trouver du plaifir avec toi , il faut que tu boi- 
ves autant que nous avons fait. Cheic-ali-can 
fe jetta aux pieds du Roi , enfèndant cet or- 
dre. • Le Prince voyant qu’il fe vouloît ex- 
cufer fur la Religion, lui dit; ce n'efl pas de 
vin que fentens qUe tu t'enyvres , boi du Coque- 
nar. C’eft une infufion de fuc de pavotbeau- 
côup plus enyvrante & entêtante que le vin.. 
Ce Miniftre ne put s’en défendre. Il en bût 
plufieurs coups , & fut bien-tôt yvre, & abat- 
tu. Il fe laiflk tomber fur des carreaux. Le 
Roi éclata de joye de le voir en cét état, & 
durant deux heures ne fit qu’en rire & en rail- 
ler avec fes favoris aulfi yvres que lui. Il 
commanda enfuite à un d’eux d’apporter une 
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tafle de vin à ce Miniftrc, s’imaginant qu’il 
le boiroit fans favoir ce que c’étôit. On le . 
leva fur fçn feant, mais il ne feremuoitnon 
plus qu’un mort. Le Roi, toûjours riant, 
lui crioit : Grand Vizir , voila ce qui te fera 
revenir. Ce Miniflre aprenant le lendemain 
les indignitez que fon Maître lui avoit faites, 
& l’état abominable dans lequel il avoit été 
forcé de fe jetter , ne voulut voir perfon- 
ne , & fe tint caché tout le jour à digérer fa 
çonfulîon & fon ennui. Le Roi, qui le fût, 
lui envoya un habit Royal, & lui fit comman- 
der de venir au Palais à l’accoutumée. 

Le meme jour l’Introdu&eur des Ambaf- 
fadeurs alla voir l’Envoyé de la Compagnie 
Françoifc, pour lui offrir de la part du Roi 
l’entretien accoutumé durant fon fejour à 
Ifpahan , c’eft-à-dire tout ce qu’il faut pour 
entretenir leur table & leur écurie. On en 
ufe ainfi avec tous les Ambaffadeurs & les 
Envoyez , & il eft à leur liberté de fe faire 
donner leur fubfiflance, ou aprêtée dans la 
Cuifine du Roi, ou crue & en denrées , ou 
la valeur en afgent. L’Envoyé remercia le 
Roi de cette offre, comme tous les Europeans 
onucoûtume de faire par un efprit de gene- 
rofité à la maniéré de leur Païs. C’étoit fur 
ce modèle que l’Envoyé fe régloit. 

Le 23. le Nazir lui envoya de la part du 
Roi , une affignation pour recevoir des Pour- 
voyeurs du Roi, en une, ou plufieurs fois, 
à fa volonté , les denrées Privantes. 

Soixante quintaux de ris. 

Soixante quintaux de farine. 

Douze quintaux de beurre. 

Vint moutons. 

Deux 
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Deux cens volailles. 

Mille œufs. , 

Six vint quintaux de bois. 

Soixante quintaux d’orge. 

Quatre cens facs de paille broyée. 

Pour peu qu’on ait lû des Relations d’O- 
rient , on Tait que la paille broyée & l’orge 
y font la nourriture ordinaire des chevaux , 
comme dans l’Europe l’avoine & le foin,& auflt . 
que toutes les denrées fe comptent au poids, 
non à la mefure. L’Envoyé fut obligé d’ac- 
cepter *e préfent qui valoit environ cent Louis 
d’or. Les Pourvoyeurs demandèrent à fes 
gens s’il en aimoit mieux la valeur en argent. 

Il leur avoit commandé de prendre les den- 
rées mêmes : une partie fut donnée aux Ca- 
pucins. ■ • ’ 

Le 24. le Naz.tr m’envoya dire par un Do- 
meftique de venir chez lui , & d’apporter tou- 
tes les pierreries qu’j} m’avoit rendues. Je 
fis femblantde n’entendre pas bien l’ordre. Je 
fus à fon Hôtel. Il étoit chez le Roi , d’où 
étant revenu à midi, il me fit alfeoir allez 
proche de fa perfonne , & me fit dincmvec 
lui. Il me demanda après , où étoit ce qu’il 
m’avoit rendu. Je répondis qu’il étoit dans 
mon logis. Il fe tourna fans me rien dire 
davantage , & fe mit à parler d’autres affai 
res avec des perfonnes qui étoient autour de 
lui. Au bout d’un quart d’heure, il fe re- 
tourna négligemment vers moi, & comme fans 
dellein, & arrêtant fes yeux fur les miens il 
me demanda fi j'étois revenu.- Je ne voulus 
pas le contraindre à plus d’explication. Je 
me levai, & j’allai en hâte quérir tout ce que 
je favois qu’il vouloit avoir. Il le reçût, & 
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après m’avoir lafffé plus d’une heure à atten- 
dre, il me dit de revenir le lendemain & qu’il 
penferoit à moi. 

Le 28. étant à la Gour, j’appris quele Grand : 
Vizir y avoit reçu du Roi, le foir précèdent, 
un affront encore plus rude que tous les au- 
tres. C’étoit dans le vin comme à l’ordinai- 
re. On a obfervé que ce Miniftre eft tout 
blanc & fort venerable. Il porte la Moufta- 
che courte, & le poil des jçmës, & du men- 
ton , affez long , parce qu’il fait profeflion 
d’une étroite obfervance de la Religion Ma— 
hometane, qui enfeigne que la bienfeance eft' 
d’en ufer ainfi ; mais les Perfans Originaires 
de Géorgie , fur tout les gens de Cour , &r 
les gens. (l’Epée, portent au contraire le poil 
des joues & du menton fort court, &lamou- 
ftache fi longue, qu’ils pourroient pour la plû- 
part la retrouffer fur l’oreille. Le Roi ne' 
voyant que fon premiéf Miniftre fui vre une 1 
aptre mode, les fumées du vin lui troublant - 
. l’efprit, il commanda de lui faire la barbe à 
la mode de la Cour. Le- Valet de Chambre- 
qui refe le Roi, fe mit en devoir d’éxecuter 
ce bizarre commandement , le Grand Vizir lui 
dit tout basde ne pas couper le poil fi proche- 
de la peau qu’on pût la voir. Le Barbier fut 
affez malheureux, &> affez mal avifé, pour' 
lui obéïr. Illui en coûta le poing. Le Roi 
le lui fit couper fur le champ parce qu’il n’a- 
voit pas exécuté fon commandement avec af- 
fez d’exaélitude. Il lui en penfa même coû- 
ter la vie. Le premier Miniftre fut percé juf- 
qu’au fonds du coeur d’un affront lîfanglant. 
Il fe troubla, & ne put fe poffeder.. La pa- 
tience & la retenue lui échapercnt. Il fortit 
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de devant le Roi fans en demander congé , 
comme c’èft la coutume, & fe retira chez 
liii, accablé du plus cuifant ennui qu’il pût 
refiêntir, à ce qu’il témoigna à fesamis. 

Le Roi revenu à lui , le lendemain matin , 
ne voyant point ce Minirtre venir à l’heure ac- 
eoûtumée, jugea d’abord quelle en étoit la 
caufe. Il fe fouvenoirde l’Injure qu’il lui avoit 
faite. Il l’envoya quérir. Le premier Minirtre 
n^avoit pas encore digéré l’amertume de cet- 
te infulte. Il répondit à l’Officier , qui faifoit 
le meffage , qui étoit un homme de qualité : II 
vaudrait bien mieux que le Roi envoyât quérir 
ma tète , que ma perforine ; non que je fois las de 
fouffrir , mars parce que les affronts qu'il me fait 
rejaillirent fur SaMajeflé même , & la deshono- 
rent ; & c'efl proprement cette honte là que je 
reffens , & qui me perce le cœur. Sa gloire , pour 
laquelle feule j'ai du reffentiment , m'intereffe 
contre moi-même , & je me hais parce que Sa 
Majejlé m'outrage , & que je fuis Toccafion que 
fes fujets , fes voifins , & les étranger sachez qui 
les continuels opprobres qu'elle me fait font pu- 
blics , ont moins de vénération f de refpeél pour 
fa perfonne , que je ne le voudrais. Ces égards , 
Seigneur , m'ont rendu la vie pefante & ennuyeu- 
fe , & fi le Roi me /’ envoyait Ôter , j'en bénirais 
l'ordre & le moment. Tout cedifcours fut ra- 
porté au Roi mot à mot. Il en conftdera le 
bon fens & la vérité, & ayant envoyé une fé- 
condé fois quérir ce Minirtre, il lui tendit la 
mîin, & lui promit de reparer les injures qu’il 
avoit faites à fa dignité , en offençant fa per- 
fonne. Le Minirtre, ménageant ce bon mo- 
ment , fe jetta aux pieds du Roi , & encore 
émû de U grande agitation- qu’il vcnoit de 
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reffentir , lui dit , uu'il étoit fon Efclave & fa 
Créature , & fi pleinement dévoue' à Sa Ma- 
jeflé , qu'il ne pouvoit fans un déplaifir mortel 
voir qu'il outrageât fa propre gloire , ruinât fa 
fanté , Ê3 5 rifquât fa vie dans les excès du vin, 
comme il faifoit continuellement. Il pouffa le 
difcours avec tant de force & de tendreffe, 
que le Roi lui promit avec ferment de ne boi- 
re plus comme auparavant. 

Le premier Août les Agens de la Com- 
pagnie Hollandoife obtinrent d’être déchar- 
gez de la moitié de la foye,qu’ elle efl: obligée 
par contraêl de prendre du Roi tous les ans.. 
Pour mieux faire entendre en quoi confifte ce 
contracl, je ferai en peu de mots la relation 
de l’établiffement de cette Compagnie en 
Perfe. 

Ceux qui ont lû l’hiftoire des derniers fic- 
elés , favent les grandes vues fur lefquelles 
les Illuftres Princes d’Orange portèrent les 
Hollandois à aller aux Indes, dont la princi- 
pale étoü de combattre les Espagnols dans la 
fource de leur puiffance, afin de leur enlever 
ces immenfes richeffes , par le moyen defquel- 
les ils accabloient les Provinces Unies, & y 
renvoyoient tous les ans contr’elles de nou- 
velles forces. L’entreprifé étoit glorieufe, 
fage, & utile, s’il y en eût jamais. Elle fit 
bien voir que l’argent eft le nerf de la guerre; 
car dès que l’Efpagne fe vit attaquée dans ces 
Païs-là , où elle n’entretenoit , ni armées , ni 
flottes , ne s’imaginant pas d’y être jamais 
affaillie, elle fe confondit, de fes forces fe di- 
minuèrent. Les grands avantages qu’il^ a 
au négoce des Indes attachèrent extrêmement 
les H,ollandois à cette entreprife. Ce Peuple, 
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naturellement fin & intelligent , né pour le 
commerce, & qui a les plus favorables difpo- 
fitions pour lé trafic , confiderant les grands 
profits %t’il tireroit des Indes en s’y établif- 
fant , ou par des Contrats , ou par des Con- 
quêtes , y mit tous fes foins & y fit tous fes 
efforts. On peut dire qu’ils y ont réuffi au 
delà de leur attente; car apparemment ils ne 
. s’imaginoient pas au commencement , ni mê- . 
me durant plufieurs années , de devenir les 
Maîtres de ce que les Indes Orientales ont 
de meilleur. C’eft ce qui fit qu’ils ne formè- 
rent pas d’abord une Compagnie. Ils laiffe- 
rent faire de leur mieux tous les partiçuliers 
qui voulurent y envoyer des vaiffeaux ; mais 
lorsqu’ils eurent bien connu le commerce du 
païs , & qu’ils fe virent en train de prendre 
racine aux Indes, ils s’unirent enfemble , & 
formèrent ce Corps de Marchands affociex, 
qui a été nommé la Compagnie des Indes Orien- 
tales. Elle s’établit en Perfe l’an 1623. & du- 
rant plufieurs années fon commerce n’étoit 
pour la plupart qu’un troc avec le Roi. La 
Compagnie dcchargeoit fes vaiffeaux dans les 
magafins du Roi , qui prennoit la plus gran- 
de partie des marchandifes , & leur donnoit 
en payement des denrées du Païs , comme 
entr’autres des laines ,<Hes tapis , des foyes, 

- & des brocards. Cette permutation devint 
fort onereufe aux’Hollandois. OnalToit tou- 
jours baillant le prix de leurs marchandifes, 
& hauffant celles du Roi. On leur en don- 
noit de mauvaife qualité, & d’ordinaire plus de 
celles-là. Enfin, comme c’étoit tous les ans 
quelque nouvelle avanie, ils envoyèrent l’an 
16p. un de leurs Confeillers des Indes , nom- 
mé 
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me Cuneus , en Ambaflade en Perfe , avec db : ’ 
beaux Préfens pour le Roi &• pour les Mi-' 
mitres. Le Grand Vilir eût, entr’autrescho-- 
fes , onze cens ducats d’or , plufieurs^retez , < 
& plufieurs étoffes d’Europe. - Cet Ambafla- 
deur cependant fit un Traité defavantageux*- 
pour fa Compagnie. Il contenoit que les Hol-- 
landois auroient tous les ans pour un million- 
de marchandifes franches de droits, en quelque . 
lieu du Royaume qu’ils voulufifent les trans- 
porter, mais que s’ils en apportoient davan- 
tage ils en payeroient les droits accoûtumez ; 
& qu’à l’encontre ils feroient obligez de pren- 
dre du Roi tous les ans fîx cens baies de foye 
crue , ’du poids de deux cens feize livres cha-- 
cüne , à vingt-quatre tomans, qui font quel- 
que onze cens livres la baie, & le tout envi- 
ron fix cens cinquante mille livres. C’eft là 
le Traité de Commerce qu’il y a entre le Roi 
de Perfe & la Compagnie Hollandoife ; Trai- 
té dont cette Compagnie s’eft toujours plaint, 
comme dommageable & onéreux , parce que* 
la foye qu’ils reçoivent , ne vaut pas fur le 
lieu la moitié de ce qu’ils la payent. De leur 
côté ils rendent tant qu’ils peuvent la pareille 
au Perfan , apportant fouvent pour plus de- 
deux millions de marchandifes , qu’ils font» 
palier pour n’en valo#qu’un. Ils gagnent les 
Officier^ à force de -préfens , afin de faire paf-* 
fer du clou de giroffle pouf du poivre , des 
toiles fines pour des grofles , & deux baies 
pour une. Cela n’eft pas difficile en Perfe, 
où la friponnerie eft un mal commun. La 
Compagnie envoya l’an 1 666 . un autre Am* 
baffadeur en Perfe , nommé Laircfje. Il n’a- 
voit point d’autre commiflion que d’alfurer 
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le Roi des refpe&s de la Compagnie, lui de- 
mander la continuation de fa bien-veil lance, 
& fe plaindre du Gouverneur de la Province 
de Perfe , qui faifoit beaucoup de méchants 
tours à fes Commis , & à leurs* voituriers* 
Le Général de Batavia chargea le Dire&eur 
quiétoit à Bandar-abaJJi , dedreffer lesinfiruc- 
tions de l’Ambaffadeur. Cela fut exécuté ; 
les préfens qu’il fit au Roi , $ aux Miniflres* 
valoient environ dix mille écus. Ils con- 
fiftoicnt eu deux Elephans-, en oifeaux rares , 
en draps , en brocards , en porcelaines , en 
bijouteries , en cabinets du jupe» , & en or 
monnoyé un peu de chaque forte. Cet Am- 
baffadeur fut reçû., traité, & expédié parfai- 
tement bien. 

Le feu Roi , qui vivoit encore, ne pou- 
voit concevoir qu’une Compagnie de Négo- 
cians lui envoyât un Ambaffadeur avec des 
préfens fi confidérables, fans quelque deffein 
particulier. II . s’informa plufieurs fois quel- 
les demandes l’ Ambaffadeur avoit à faire, & 
pourquoi il étoit venu. Quand il reconnut, 
qu’en effet , c’étoit feulement pour lui té- 
moigner le refpeét & la reconnoiffance de- 
fes Maîtres ; ce généreux Prince y prit tant 
de goût , que fi l’Ambaffadeur avoit eu tout- 
l’efprit & toute la hardi elle 'qu’un tel emploi 
demande , il auroit pu dans ce bon fiioment. 
obtenir; de très-conlidérables avantages pour 
fes Maîtres. Il fut expédié vîte & avec beau- 
coup d’honneur , & eût outre les préfens or- 
dinaire d’habits & d’étoffes, un cheval, & 
une épée de Turcoifes ,.de la valeur de qua- 
tre cens piftoles. 

Pour revenir. préfentement au.fujet de cet- 
te. 
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te digrefîlon , les Hoilandois de Perfe, con- 
fidérant l’an 1673. ne leur étoit point 
venu de Navires depuis deux ans, à caufede 
la guerre, & craignant qu’il n’en vint point 
non plus dètte année ici, crurent qu’ils nefe 
dévoient point tant charger de iFoye , mais 
garder au contraire le plus d’argent comptant 
qu’ils pourroient. Ils repréfenterent donc 
aux Miniftres cfu’ils ne pouvoient prendre de 
foye cette année , & qu’ils n’y étoient pas 
obligez, parce que le traité portoit qu’ils en 
prendroient fix cens balles à l’encontre d’un 
million de Marchandées qu’ils apporteroient 
franches de Doüannes : qu’il étoit clair là- 
defïus , que n’ayant point reçu de Marchan- 
dées, ils ne dévoient point prendre de foye. 
Ils difoient de plus qu’ils ne le pouvoient 
faire n’ayant pas de quoi la payer. Après bien 
des conteftations , on convint qu’ils n’en 
prendroient que trois cens balles. 

Le 7. étant tombé malade , le Nazir me 
fit l’honneur de m’envoyer vifiter par un Se-' 
çretaire , qui me dit fort civilement de fa 
part, que fi je defirois d’être vû des Médecins 
du Roi ', il m’enverroit celui que jevoudrois : 
il ajouta que fon Maître lui avoit particulié- 
rement commandé de me dire d’envoyer 
prendre à fon hôtel toutes les chofes dont 
j’aurois^efoin. 

Les jours fuivans , j’eus l’honneur d’être 
vifité de plufieurs perfonnes de marque, & 
entr’autres d’un des freres du Grand Maître, 
de celui du Gouverneur de Ca»dahar.$s.&c du 
Chef de l’ Arfenal A'Ifpaha». Celui-ci , voyant 
que je beuvoisdel’eaudefaule, m’en envoya 
un flaçon, qui tenoit environ vint pintes. 
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Le 11. il arriva deux Courriers l’un fur 
l’autre avec de méchantes nouvelles , favoir 
que les deux tiers de Metched capitale duCo- 
rajjon , qui elt la Chororaithrene , la moitié de 
Nichapour , autre grande ville de la même Pro- 
vince , & une petite ville proche de Nicha- 
pour , avoient été renverfécs par un tremble- 
ment de terre. Ce qui touchoit le plus les 
Perfans & particuliérement les Dévots, étoit 
le dommage arrivé à laMofquée de Metched , 
dans laquelle eft le tombeau d 'Iman Reza , 
Mofquée magnifique & fameufe dans tout 
l’Orient. Le Dôme en étoit tout abattu , * 
mais le relie de l’édifice reftoit , dit-on , allez 
entier. Le Rqi envoya aufîi-tôt en Polie une 
perfonne de qualité , pour reconnoître plus 
exaâement le dommage. Il fit partir peu 
après deux autres Seigneurs pour porter fes 
ordres aux Officiers de la Province dans une 
fi grande calamité. 

Le iy. i’Introduéleur des Ambafladeurs , 

& le Receveur des préfens qu’on fait au Roi t 
fe rendirent au logis de l’Envoyé delà Com- 
pagnie Françoife. Le premier, pour s’enqué- 
rir à fond de la part du premier Miniftre du 
fujet de fa venue, &des demandes qu’il étoit 
chargé de faire. Le fécond , pour voir les 
préfens qu’il avoît apportez pour le Roi, les 
reconnoître, & en faire l’Inventaire. Le Re- 
ceveur des préfens s’appelle Peskis Nuviez. 

Le 16. il arriya un Envoyé du Bafifa de • 
Bafra , fous le titre de Salera Chaoux , c’eft- 
à-dire, héraut de Paix , ou pour traduire plus 
„ julte, huijjier de Paix , avec un Arabe de qua- 
lité, nommé Mirhagez , c’elt-à-dire, félonie 
fens du mot , Prince des fantifiez. On donne 
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ce nom aux Chefs de ces grandes Caravanes 
de Pellerins, qui vont à la Mecque, ville de 
V Arabie Petrée , qui avec les païs d’alentour, . 
à vint lieues de diftance , fait la Terre Sainte 
des Mahometans. Le defiein de ces Envoyez 
étoit de fupplier le Roi de lever une défenfe 
qu’il avoit fait publier d*aller à la Mecque par 
la voye de Bafra. C’étoit à caufe dés véxa- 
tions & des avanies que les Arabes faifoient 
aux Pèlerins Perfans fur cette route-là. Le 
Balfa de Bafra , & ce Mirhagez fouffroient 
beaucoup de cette défenfe , les péages que les 
T Pèlerins ont coutume de payer étant fort 
grands , & le nombre des Pèlerins allant 
quelquefois à dix mille perfonnes chaque an- 
née. Les Lettres du Baffa portaient qu’il àvoit 
fait châtier exemplairement ceux qui avoient 
molefté les Perfans,. & qu’il avoit mis fi bon 
ordre pour les bien traiter à l’avenir, qu’ils 
en feroient très-fatisfaits. Mirhagez venoit 
lui-même confirmer ces affuranceS , enroller 
les Pèlerins , & traiter avec eux de tous les 
droits qu’ils payeroient , de Bâfra , à la Mec- 
que , à aller , & à revenir. En effet dès qu’il 
eût obtenu çe qu’il demandoit , il fit drefler 
un grand pavillon dans le vieux marché de la 
ville, & fit publier que toutes les perfonnes, 
d’un & d’autre fexe, qui voudroient faire lé 
pèlerinage , vinffent fe faire enrôler , & 
qu’il traiteroit avec chacun: à un prix fort hon-' 
néte. . • 

Le 18. me trouvanten bonne fanté , grâces 
à Dieu, je montai à cheval, & allai remer- 
cier le Nazir de la bonté qu’il avoit eûepour 
moi. J’eûs fept accès de fievres, trois fort 
violens** quatre affex doux. Je n’ufai denulÿ 
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autres médicamens que de deux legeres Mé- 
decines, & de deux remèdes. On me faifoit 
faire une fi grande diette qu’en vint quatre heu- 
res je ne prenois que trois ou-quatre onces 
de ris cuit , dans du lait d’amande. On me 
laiflfcit boire à difcretion, Ajebeuvoisfurieu- 
fement. Mon breuvage étoit d’eau d’orgë., 
& d’eau de faule , mêlées enfemble. 

J’attribuai ma guerifon à l’eau de faule, 
car elle eft extrêmement rafraichilTante , & 
fort agréable à boire. On l’appelle Arac bid 
Bid veut dire faule , Arac fignifie une liqueur 
extraite far l'alembic , ,& c’efl: le nom qu’on 
donne ordinairement en Perfe à l'eau de vie , 
à tous les autres extraits. On fait boire 
en Perfe de cçtte eau de faule „ ou pure, ou 
mêl^p d’eau commune , dan» toutes les fiè- 
vres. Les Europeans entendus à la Méde- 
cine, qui connoififent le tempérament de ce 
païs-là , difent que c’efi: un excellent remede 
pour les guérir. 

Environ ce tems-là , on eût nouvelles de 
l’arrivée des Portugais dans le fein Perfique, 

- avec une- flotte, mais qui n’étoit compofée 
que de petits vaififeaux. Ils faifoient courir 
le bruit qu’ils étoient venus pour aller alîïé- 
ger Mafcat'e , ville de Y Arabie, proche d’Or- 
mus , avec laquelle ils font depuis long-tems 
en une guerre , qu’on peut dire qui fe tait des 
deux côteî, de Turc à More; mais il s’enfal- 
Joit beaucoup que leur flotte ne fût capable 
• de former un tel fiége. Tout ce qu’ils firent 
fut de croifer fur les barques & les autres pe- 
tits bâtimens Arabes , dont on dit qu’ils firent 
pour quelques quarante mille livres de prifes. 
Ils vinrent enfuite au port de Congue , & y 
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eurent plufieurs démêlez avec les Perfans 
pour des vaiffeaux Arabes , qui étoient dans 
ce port. Ils y prirent le Préfent , qu’on a ac- 
coutumé de leur faire tous les ans, pour le 
droit qu’ils ont fur la moitié de la Douane de 
ce Port. Ils allèrent de là à Bahr in , Ifl# cé- 
lébré du Golphe Pcrfique, pour la pèche des 
perles , qui s’y fait. Cette pêche étoit autrefois 
entre les mains des Portugais , qui ont pour 
cela de vieilles prétentions fur tous ceux qui 
y pêchent. Ils en tirèrent un petit Préfent, 
& reprirent enfuite la route de Goa. On faî- 
foit courir le bruit qu’ils vouloient aufîi al- 
ler à Bajra , où ils ont de pareilles préten- 
tions, & de même datte, mais ils n’en firent 
rien : ils favent que pour tirer de là quelque 
chofe, il faut^ien du courage & plus de for- 
ce qu’ils n’en ont. 

Les Portugais ont été durant quelque cent 
ans les Maîtres de prefque toutes les Indes. 
Ils pofledoient , non feulement tout ce que 
pofledent les divers peuples de l’Europe, qui 
pour la fureté de leur Commerce ont fait des 
conquêtes en ces vaftes Pais , mais encore 
plufieurs Ifles, plufieurs Côtes de mer, beau- 
coup de Villes, & beaucoup de Fortcrefles; 

Î uiont été reprifes par les anciens pofiTdTeurs. 

/es Ifles d'Ormus , de Kichmiche , de YArec- 
que , & de Bahrin. La Côte Perfane du Gol- 
phe , les Ports , & les Fortereflfes d 'A bas & 
de Conguc , fur cette Côte-là, font des biens 
qu’ils avoient , & qu’ils ont perdus : & quoi 
qu’ils n’enflent d’autre droit deffus que celui 
de conquête & de pofleflîon , toutefois ils 
maintiennent toujours ce droit, & ils le font 
valoir dans les occdfions; Ce fut entre l’an 
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10. & l’an 2f. du fiécle paffé qu’ils perdirent 
les Ifles & les Ports que l’on vient de nom- 
mer, & comme ils conferverent long-tems 
après Mafcate , ville maritime de l’Arabie, à 
quarante lieues d 'Ormus , & que pour la con- 
server ils avoient un fort grand befoin du 
commerce de la Perfe , ils firent un accord 
avec le Roi cette année-là ( 162, y. ) au moyen 
. duquel ils lui remirent^out ce qu’ils tenoient * 
encore fur la Côte deiron Royaume, à con- 
dition d’avoir le droit de la peche des Perles 
qui fe fait à Bahrin , & la moitié de la Doua- 
ne de Bandar-congue , qui eft un Port à trois 
journées de chemin àüOrmus. Les Perfans, * 
en accprdant de fi avantageufes conditions * 
aux Portugais , les menageoient par politique, 
pour en tirer du fecours dans le befoin, con- 
tre les Anglois & les Hollandois , s’ils ve- 
noient à fe brouiller enfemble. Cet Accord 
a été tenu tant que les Portugais ont gardé 
Mafcate ; mais dès qu’ils l’eurent perdu , ce 
qui arriva l’an 1649. les Perfans ne leur tin- 
' rent plus rien de bonne foi. Ils les fruftroient 
de prefque tout leur droit , & ne leur don- 
noient que ce qu’ils vouloient , qui fouvent 
n’alloit pas à cinq mille écus l’an, de plus de 
foixante mille qu’il leur devoit être fait bon. 
Enfin ces dernieres années, le Viceroi de Goa 
ayant envoyé un Ambafîadeur à la Cour de 
Perfe , il fut convenu que l’on payeroit aux 
Portugais quinie mille écus par an dans le 
Port de Congue , &quemj^rennant cette fom- 
me ils renonceroient à toutes prétentions fur 
la Côte de Perfe/ Cependant , comme le 
point de la pêche des Perles n’eft point men- 
tionné dans' ce T raité , les Portugais préten- 
( dent 
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dent toûjours en être les Seigneurs, & que 
les pécheurs font obligez de prendre leurs 
paffeports, lefquels ils font payer environ une 
piftole la pièce ; mais fort peu de barques en 
prennent. On compte qu’il y en a environ 
mille d’entretenues à cette pêche. 

Le 20. l’Envoyé de la Compagnie Françoi- 
fe prefenta au Divan une Requête , dont voi- 
ci la teneur. ^ 

DIE U. 

f Requête du plus humble de vos ferviteurs ^ 
b l'Envoyé de la Chambre generale des 
Indes Orientales de France. 

Il e fupplie très-humblement , avec tou- 

te l’inftance pofllble , qu’on confidere le 
„ long'tems qui s’eil écoulé depuis fon arri- 
„ vée dans le A Siège de la Monarchie , & 

„ que par faveur on y ait égard. L’ardent . 
„ defir de cet humble ferviteur, eft qu’on le 
„ faite venir à l’audience , afin qu’il ait l'hon- 
„ neur & la gloire de baifer les pieds du très- 
f) Noble Lieutenant des e Prophètes , qu’il 
„ puifife expofer le fujet de fa venue, & qu’il 
„ foit après congédié. Le f tems propre d’al- 
„ 1er de Perfe aux Indes par mer s’avance. 

„ Les vaiffeaux qui ont amené le fuppliant 
„ au s St. Port Jbas , y relient inutiles : ils 
„ perdent beaucoup à l’attendre. .Ainfi plû- 
„ tôt on l’expediera, plus fes affaires , & celles 
„ de fes Maîtres vjpgneront. Voilà la Requc- 
„ te que fon preflant befoin l’a obligé de pre- 
„ fenter. Vos h commandemens font par- 
„ deffus tout. 

î C’cft la coutume en Perfe de traitter par 
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Requêtes avec le Roi & avec les grands Mî- 
niftres. Ces Requêtes s’appellent Arzé , ou 
Arizé, c’eft-à-dire, Proportion. 

b J’ai obfervé en un autre endroit que les 
Orientaux donnent le titre d’ Ambajfadeur à 
tout homme qui eft envoyé d’un Souverain à 
un autre , quand il ne feroit chargé que de 
rendre une Lettre; & la raifon, à mon avis, 
pourquoi ils en ufent ainfi , eft de faire croire 
au peuple que leur Roi eft révéré dans tout 
l’Univers, & que de toutes parts on lui rend 
hommage par des Ambafladeurs & par des 
Préfens. 

c Dans la langue Perfane on parle toûjours 
à la troifiéme perfonne , quand on veut par- • 

1er civilement , & au lieu du pronom relatif 
on employé des termes de foumiiïion , com- 
me bendé , c’eft-à-dire, Serviteur , Efclave , & 

Douagou , c’eft-à-dire , priant , pour dire un 
qui prie toujours pour vous. 

d C’eft-à-dire, à Ifpahan , & les Perfans 
donnent cette épithcte à toutes les Villes où 
les Rois font leur féjour. 

e Les Perfans tiennent que c’eft la volonté 
de Dieu que le monde foit gouverné par des 
Prophètes, ou par leurs Lieutenans, ou Vi- 
caires , en leur abfence ; & c’eft dans ce fens 
que leurs Rois s’appellent par honneur Lieu- 
tenans , ou Vicaires de Mohamed, d’Aly , & des 
Prophètes en général . 

f Maujfom eft le mot Perfan , que j’ai traduit 
le tems propre à aller de Perfe aux Indes par 
mer: c’eft le mot dont les Orientaux fe fer- 
vent pour lignifier les faifons propres à navi- 
guer d’un lieu à un autre. Ceux qui ont lû la 
Topographie des Indes, favent que les vents 
t Tome III . I y fouf- 
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y foufflent conftamment de certains cotez par 
femeftre. Ainli , depuis Oôobre, jufqu’en 
Mai , par eïemple , ils foufflent favorablement 
pour ceux qui veulent toucher la côte Orien- 
tale des Indes ; mais durant les autres mois 
ils leur font contraires. 

* Toutes les Requêtes, les Placets , & les 
Mémoires qu’on prcfente enPerfe, font toû- 
jours conclus par ces mots amr-ala , dont le 
fens , comme les Perfans le donnent , eft , la 
réponfe que vous ferez à ma requête réglera mes 
defirs. 

Le 24. fut un jourd’affli&ion pour tous les 
Chrétiens d 'Ijpabaa, fur tout aux Arméniens, 
par la révolté de leur Chef, ou Gouverneur, 
nommé Aga Pin Calentar, c’eft-à-dire, Pré- 
vôt de ce grand fauxbourg d’Ifpahan , où ils 
habitent. C’étoit un demi-favant, qui ayant 
lû Avicenne y & d’autres Philofophes Arabes, 
& des Controverfiftes Mahometans , n’avoit 
pas fû refoudre leurs obje&ions , de forte que 
ce fut l’aveuglement & l’efprit d’erreur qui le 
feduilirent , plûtôt que l’amour du monde, 
ni la volupté. Ses amis difoient que c’étoit 
l’opprobre de Jefus-ChriJl , félon le langage 
de l’Ecriture , c’eft-à-dire, le mépris & les 
rebuts attachez à la profeffion du Chriftia- 
' niüne , dans les Etats Mahometans. Quin- 
ze jours avant fon apoftafïe, il alla trou- 
ver le Nazir , & l’ayant fupplié de l’écou- 
ter en particulier , il lui fit préfent d’une 
bourfe de fîx cens ducats d’or , & lui dit, 
qu'étant depuis long-tems Mahometan d'efprit & 
de coeur y il dcfiroit de faire profeffion ouverte du 
Mahometifme ; mais qu'ayant à craindre Vaver- 
fion de toute fa nation , & le defefpoir de fa fa - 
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mille , en abjurant leur Religion de fon propre 
mouvement , comme aujfi que les Faéleurs qu'il 
avait en Europe avec de grands biens , n'en prif- 
fent occajion de les garder , & de ne revenir ja- 
mais , il croyoit ne'cejfaire , & il fouhaittoit de 
tout fon cœur , que le Roi lui dit* de fe faire Ma- 
homet an , afin que fon changement put paffer pour 
une violence. Le Nazir l’embrafla, & lui pro- 
mit toutes les chofes du monde. C’efi ce que 
fes plus proches parens m’ont conté ; quoi 
qu’il en foit , voici comme fon changement 
arriva. 11 avoit fait un an auparavant un beau ' 
préfent de fruits au Roi , pour lequel on lui 
avoit envoyé un habit Royal , il y avoit huit 
jours, & étant allé vêtu de cet habit, & fuivi 
par honneur des plus confiderables gens de fa 
.Nation , comme c’eft la coutume, pour re- 
mercier le Roi de cette grâce , le Roi le fît 
approcher c’e lui, & lui dit': Jga Piri , j'ap- 
prens que tu as lû nos litres de* Science & de Re- 
ligion. D'où vient que connoiffant prefentement 
la vérité , tu ne te fais pas Mahometan ? Il baif- 
foit la tête le vifage tourné vers le Roi. Le 1 
premier Miniftre s’approcha de lui , & lui dit 
fort haut : Le Roi vous ordonne de vous faire 
Mahometan : il faut le contenter. C’étoit le 
lignai que ce perfide attendoit. Il répondit 
fermement , & fans ct*e troublé : La volonté 
du Roi foit faite : je me déclare Mahometan. 
On le mena incontinent aux pieds du Prin- 
ce , & après y avoir fait les trois proftrations 
accoutumées , on lui fit prononcer à haute 
voix la confeflion de foi Mahometane. Le 
Roi dit enfuite au Grand Pontife, qui étoit là 
prefent, de le faire fumtet: celavouloit dire, 
de le circoncire ; & pour conclufion , il com- 
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manda au Nazir de lui faire donner un habit 
Royal de la forte qu’on donne aux Gouver- 
neurs de Province, avec un cheval, & lehar- 
nois de pierreries. 

Les avantages de l’efprit, & les biens de la 
fortune, dont Dieu avoit favorifé ce malheu- 
reux Apoftat , rendent fa defertion encore plus 
criminelle ; car c’eft un des plus riches Mar- 
chands du païs , qui poffede plus de deux mil- 
lions de livres , fans avoir ni enfans , ni frè- 
res. Les Mahometans triomphèrent de fa 
conquête , difant qu’on ne pouvoit attribuer 
fa converfion à aucun motif humain , ni à 
l’ignorance; mais que c’étoit l’ouvrage de la 
Vérité toute feule. Pour lui , il voulut faire 
accroire à fes parens que le Roi l’avoit me- 
nacé de mort s’il n’abjuroit , mais il n’y a rien 
de moins vrai , & perfonne n’ajoûta foi à fes 
lâches excufes. 

Tous les Arméniens , le Clergé , & le Pa- 
triarche , qui étofent à lors à îfpah'an furent 
confternez de ce malheureux accident. Ils 
craignoient qu’on ne leur fit quelque violen- 
ce, qui emportât les plus foibles du Trou- 
peau; mais, grâces à Dieu , on neleurenfit 
nulle. Le premier Miniftre les envoya qué- 
rir , & leur dit , que le Roi avait un grand zele 
pour leur converfion , que pour lui , il compte- 
rait pour le plus grand bonheur de fa vie , que du 
tems de fin Minifier e , ils voulufi'ent embraffer la 
véritable Religion. Ils répondirent, en trem- 
blant , que S. M. ayant un Monde d'Efc laves 
Mahometans , fa bonté pouvoit laifi'er vivre dans 
la Religion du Prophète Jefus les plus bas de fes 
Efc laves , Êj 5 leur laifferfieurs Eglifes , où ils ne 
faifiient rien plus fiuvent & avec plus d'ardeur 
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qne de prier Dieu pour la vie 4 e S. Af. Ç5 3 pour 
telle de fes Minijlres. Ils firent aufiî entendre 
que s’ils fe rendoient Mahometans, il arrî- 
veroit que leurs Fadeurs qui étoient en Eu- 
rope ne retourneroient point, ce qui feroit per- 
dre à l’Etat des richefifes immenfes ; de plus 
que les Princes Chrétiens ne les laififeroient 
plus trafiquer dans leurs Etats. - On. ne les 
preifa pas davantage fur cette matière. 

Les Millionnaires ayant appris toutes ces 
démarches, firent infinuer au Patriarche qu’il 
devoit implorer le fecours des Princes Chré- 
tiens en faveur de fa Nation & il y prêta l’o- 
reille. On m’en demanda mon avis. Je ne 
voulus pas lui ôter l’efperance qu’il avoit de 
ce côté-là. Je me contentai de dire à ceux 
qui entroient dans le defifein, qu’ils priflént 
bien garde aux confequences de leur députa- 
tion, fi ellevenoit à être fue , foie par l’inter- 
ception de leurs Lettres , foit par quelque 
faux frere , foit même par l’Office que les 
Princes Chrétiens pourroient faire auprès du 
Roi de Perfe par des Lettres , ou par des Am- 
baffadeurs, qui pourroient leur nuire, plutôt 
que de leur fervir. Les Millionnaires fai- 
foient dire aux Arméniens par l’Envoyé de la 
Compagnie Françoife , que fi le Pape prioit 
le Roi de France de les protéger , il n’y man- 
queroit point. Ainfi il ne s’agilïbit que de la 
recommandation du Pape ; maisonfaifoiten- 
te-ndre au Patriarche , que pour l’avoir , il 
falloit reconnoître fa fouveraine autorité , & 
s’y foumettre. Le Patriarche répondit que 
s’il ne falloit que cela pour fauver fa Nation 
du Mahometifme, il s’y foumettroit. Après 
pluficurs conférences , il fut réfolu quele Pa- 
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triarche écriroit au Pape , à la Congrégation 
de la Propaganda , au Roi de France , & au 
Pere ConfefTeur j ce qui fut exécuté peu de 
jours après. 

Les Lettres du Patriarche étoient touchan- 
tes & preHantes. Il y mettoit en termes clairs- 
qu’il reconnoifloit la Monarchie du Pape , & 
foumettoit fa perfonne , & fon Troupeau, à 
l’autorité de l’Eglife Romaine ; mais qu’au 
nom de Dieu on lui donnât des fecourspromts 
& efficaces. Cette députation ne produifit 
rien pour les Arméniens , car les Auguftins& 
les Carmes , jaloux & indignez de n’y avoir 
point eu de part, écrivirent à Rome qu’ils ne 
voyoient que des motifs humains dans toute 
cette menée. Les grands Marchands du lieu 
ayant appris tout ce qui s’étoit pafle , en fu- 
rent fort irritez, craignant que fi la Cour en 
étoit informée elle ne s’en vengeât fur eux. 
En effet,. ils ont fujer de tout appréhender 
foas le Miniffere de ce Grand Vizir Cheic-ali- 
can\ car c’eft un Mahomctan outré, qui hait 
furieufement la Réligion Chrétienne : jufques- 
là qu’il croit que le pays-même eft poilu* & 
dans un état d’impureté, par le fejourqueles 
Chrétiens y font ; à caufe de quoi il vou- 
droit en chaffer tous les habitans Chrétiens, 
fans en excepter les Etrangers. 

Les principaux Marchands de Julfa prirent 
cette occafion pour preffer leur Patriarche de 
travailler à la reformation du Clergé, & fur 
tout à celle de la vie débordée des Religieu- 
fes, dont la diiïolution étoit devenue d’une 
notoriété publique, & d’un fcandale étrange; 
car elles ne fe contentoient pas de fe proffi- 
tuer elles mêmes , elles faifoient métier de 
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corrompre les autres, & de ménager les plus 
infâmes intrigues. On trouva le dgfordre 
trop général & trop fenraciné pour y remé- 
dier ; c’eft pourquoi on renvoya les Religieu- 
fes chez leurs parens, ôtonfécularifaleMo- 
naftere. Il avoit foixante ans de fondation. 
Les Carmes m’ont afluré que c’étoient eux 
qui en avoient dreffé le plan & les conftitutions. 

Le 25-. je terminai enfin, grâces à Dieu, mon 
affaire avecT le Nazir. Le Chef des Orfèvres 
en conclut le marché. Je ne dirai point les 
fourberies, les rufes, lesdifputes, les mena- 
ces, les promeffes , dont l’on me fatigua du- 
rant dix jours, & notamment ce jour-là, pour 
me faire baiffer les prix de ce. peu que le Roi 
vouloit avoir. J’étois fi las de toutes les mé- 
chantes maniérés , dont le Nazir fe fervoit 
pour arriver à fes fins , que j’en avois honte 
pour' lui, & doutois fouvent s’il agifioit par 
feinte ou tout de bon. , Je lui dis a la fin que 
plutôt que de le voir s’exhaler en cris <$c en 
aigreurs contre moi , je le fuppliois de me 
rendre mes bijoux. Qu'en ferez vous , mere- 
partit-il brufquement ? j'empecberai bien que 
•vous n'en vendiez pour un fou , ou que vous les 
emportiez aux Indes. Je lui répondis- que je . 
ne craignois rien de pareil de fon équité. Ce qui 
le fâchoit le plus , comme ildifoit, c’eft que 
je me tenois toûjours à l’accord, fans en dé- 
mordre.- Il s’étoit mis fi fort en colere une 
heure avant que de conclure, qu’on eût dit 
qu’il m’alloit devorer , & j’eufîe appréhendé 
de méchantes fuites de cette grande irritation, 
fi je n’avois bien fû les façons de faire des 
Perfans dans de pareilles occafions. 

Ce que j’avois le plus de peine à foutenir, 
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c’étoit les reproches des perfonnesdelaCour 
qui étoicntlàaveclui, qui s’imaginant, qu’à 
la maniéré des Marchands Orientaux , je n’au- 
rois pas dit la vérité d’abord, trouvoientfort 
étrange que je me tinfiTe toujours à mon pre- 
mier mot, & ils attribuoient cela les uns à 
obftination , les autres à une envie de gagner 
exceflivement. Le Nazir voyant qu’il ne 
réufîîfloit par aucune voye, fit mine de me 
rendre tout. Il l’envoya querif & me le fit 
délivrer. Comme je le recevois , on le vint 
quérir de la part du Roi. Il fortit, endifant 
un mot à l’Oreille au Chef des Orfèvres. 
Celui-ci , qui étoit, comme je l’ai obfervé, 
un bon vieillard , honnête homme, me ti- 
rant dans une chambre particulière, me dit, 
il efi tems de finir cette affaire .' Je fuis las moi 
même de ces feintes outrées. Relâchez un feu de 
•vôtre droit , quelque jufie qu'il fait,. & ne pouf- 
fez f as le Nazir à bout. Confiderez qu'il peut 
•vous faire vendre d'autres pierreries. Si on vous 
laiffe les grands ouvrages que vous avez , oit les 
porterez vous ? Quel autre Roi que le nôtre peut 
vous les achetter ? Croyez moi , & me laiffez 
terminer le different en le partageant entre vous. 
Il vous fàut\ à vôtre compte , quelques dix fept 
cens tomans. Le Nazir ne vous en veut don- 
ner que douze cens. Je conclurai le marche à 

Î uinze cens , (c’eft quelques fept mile piftoles) 
’avois fi grande envie de faireaffaîre, queje 
fus ravi de la propofition; mais il falloit fe 
contenir , & faire encore le difficile. Je ré- 
pondis au Chef des Orfèvres en le remerciant 
des peines qu’il prenoit pour mes intérêts ; 
mais que le Nazir avoit de fort méchantes 
maniérés , s’emportant jufqu’à me diredes in- 
jures.. 
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jures. Ne prenez pas garde à cela , me répon- 
dit -\\ , avec un gefte de rebut & de mépris , 
poc y edy , c’eft-à-aire , à traduire honnêtement 
ces mots il a mâché de l'ordure , & cela fîgni- 
fie que l’on a tout à fait mal parlé. L’aâion 
& la réponfe de ce Seigneur me donnèrent 
une grande envie de rire. Je repartis que ce 
qu’il vouloit me rabattre étoit la moitié du 
profit que l’on m’avoit promis , & que l’au- 
tre s’en iroit en droits , cinq pour cent au 
Thréfor en recevant l’argent, deux pour cens 
à lui pour fon droit, & ce qu’il faudrait don- 
ner au Nazir , qui monteroit à plus de deux 
pour cent. Le Chef des Orfèvres me répon- 
dit qu’on m’exempteroit des cinq pour cent, 
& enfin après quelques reparties de part & 
d’autre je me rendis. 

Au bout d’une heure le Nazir revint. Le 
Chef des Orfèvres fc mit à le fupplier tout haut 
de s’avancer à un prix raifonnable , & de fa- 
crifier un milier de piltoles en confideration 
des peines qife j’avois prifcs , qui en meri- 
toient beaucoup plus. Le Nazir , qui poulîoit 
• encore la feinte , s’emporta contre lui , & lui 
demanda , s'il vouloit être Caution que mes 
bijoux vajuffent cela , & pourquoi c'était , que 
ne les ayant ejlimez que cinquante mille francs , 
il lui difoit d'en donner feptante. J'ai efli- 
mé la Marchandife , répondit le Chef 
des Orfèvres , félon le cours qu'elle a préfente - 
ment dans la ville , & non félon fa véritable va- 
leur. La ruine du Négoce , arrivée depuis la 
mort du feu Roi , a diminué de moitié la valeur 
de la pierrerie. J'ai agi fur le pié de cette di- 
minution ; fans égard à la beauté , au choix , au 
rare affemblage des pierres que je vous laiJJ'e .à 
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confiderer. Il y eut encore quelques paroles 
de part& d’autre, fur lepréfentque jepréten- 
dois du Roi. Enfin, le Chef des Orfèvres 
me prit la main , & regardant le Grand Maî- 
tre, lui dit: je donne vôtre parole à Aga Char * 
’din pour quinze cens tomans avec un habit 
\ Royal. ( On a dit en plufieurs endroits qu’on 
appelle ainfi les habits que le Roi donne) £5* 
un Cheval , lefquelles chofes il accepte pour plein 
& jujle pâyement des pierreries que le Roi prend 
de lui. 

Le Nazir me fit donner fur le champ deux 
pièces de dixhuit fols pour arres, & m’ayant 
fait ligne de m’approcher de lui , il me dit 
d’un vifage gai & ferain , changé en un in- 
ftant du blanc au noir , comme on parle ; 
l'ont fujet de conteflation eft à préfent ôté. Nous 
vivrons bons amis à découvert. "J’ai etc obligé 
d'en ufer avec ■ vous comme j'ai fait , pour l'a- 
vantage du Roi , dont fai l'honneur Savoir les 
biens en maniment. Si j'agijjois autrement , je 
voler ois fon pain que je mange. Vutre cela , j'ai 
une tête à perdre : mais je vous aime , & vous 
le connoitrez dans la fuitte. Après cet obli- 
geant difcours il medemanda, Ji jevouloisêtre 
affigné fur le fermier Général des Doûannes du 
Golphe Perfique. Vous y aurez beaucoup dé avan- 
tage , me dit-il, puifque vous devez pajfer aux 
Indes , car cet argent fera tout porté à Bandar - 
abajfi & vous n' aurez qu'à l'embarquer. J’avois 
déjafait réflexion fur l’afiignation que je devois 
demander. Elle m’étoit véritablement fort a- 
vantageufe à Bandar-abaffi , mais jecraignois 
que quand je ferois làà cinquante journées de 
la Cour, on ne me fit quelque chicane , ou quel- 
que avanie , foit pour retarder mon payement , 
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foit pour avoir un préfent. Je demandai d’avoir 
mon aflignation fur les Hollandois, ce que 
le Nazir m’accorda fans répliqué, de quoi je 
me fentis fort obligé. Je fortis de chez lui 
alfez tard, fort fatisfait du fuccès, &loiiant 
Dieu de n’avoir pas etc aufiî malheureux que 
chacun le croyoit. Le Nazir me dit en for- 
tant, qu’ encore que nous eu fiions fai i mar- 
ché , que je ne laiffafife pas de le venir voir 
tous les jours, fur'tout à l’heure dudiner. 

Peut-être que j’aurai été ennuyeux en rap- 
portant ainfi au long ma négociation avec le » 
Nazir. Je l’ai fait, parce que ces fortes de 
Narrations font mieux connoître aux gens- 
intelligens le geniedupays , que les plus exac- 
tes descriptions ne fauroient faire. On pro- 
cédé avec autant de mefquinerit St de balfef- 
fe dans tous les Etats Orientaux, & j’ai vû ' 
bien pis que cela à la Cour du Grand Mogol , , 
quoi que ce foit le centre pour ainfi dire de 
toutes les richeffes du monde. 

Le 26. le Nazir commença la Noce de 
fon fils ainé , qui étoit premier Maître d’hÔ- 
tel, avec une fille du Divan beghi , ou Préfi- • 
dent du Divan , une des plus grandes char- 
ges du Royaume, nommé Mahamed Hajfen , 
homme fort avMe de bie», & grmd Tyran. 

Il déchiroit les Chrétiens, les Juifs, & les 
Gentils qui tomboient dans fes "mains, & il 
n’y avoit point de droit, pour clair & bien éta* • 
bli qu’il put être, qu’il n’oprimât pour de l’ar- 
gent. Il étoit du refte plein d’efprit & de feu, 
et fort bien fait de fa perfonne. 

La Noce dura quatorze jours. Les trois 
•premiers, les Parens feuls furent traitez : plu- 
fleurs Seigneurs de la Cour le furent le qua- 
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triéme : les Favoris du Roi le cinquième, & 
le fixiéme lesGenéraux d’armée: lefeptiéme 
les deux. Pontifes, & les plus confiderables 
Ecclefiaftiques. Le premier Miniftre fut trai- 
té le huitième , & le Roi le lendemain. Le 
dixiéme fut pour le Chancelier & pour les Se- 
crétaires d’Etat.. Le onzième pour les prin- 
cipaux Lettrés. Et les quatre derniers jours 
on invita d’autres gens notables; de maniéré 
qu’il n’y eût perfonne de ctmfiderable à la Cour 
& dans la ville qui ne fût à la Noce. On 
dit qu’elle coûta au Nazir quatre cens mille 
livres, la plupart en préfens faits aux Invitez. 
Ceux qu’il fit au Roi valoient vingt mille écus. 
Ce jour là même,, il eut la bonté de penfer à 
moi; Il m’envoya un regai de fleurs , décon- 
fitures, & de fruits, les plus beaux qu ! on 
puiflfe voir. 

Le 31. Zacl-can , Gouverneur de la Ville 
& de la Province de Candahar , fut amené à 
Ifpahan , accufé d’être complice du vol d’une 
Caravane qui allojt aux Indes riche de plu- 
fieurs milions. On le donna en garde au Ke* 
lonter , ou Prévôt de la ville, qui eft comme 
le Lieutenant Civil. Le prifonnier n’avoit 
qu’un feul Valet, < 5 t étoit au Carcan, lequel 
en Perfe eft fait de trois pièces de bois car- 
rées mifes en triangle, dont l’une eft prefque 
du double plus longue que les deux autres; 
Le Cou du Criminel eft enfermé dans ce 
triangle , & fa main au bout de la plus Ion- 
gue pièce dans un demi cercle de bois qui y 
eft cloüé. 

Le i'. de Septembre le Nazir me délivra 
mon ordonnance de comptant, fur les Hollan- 
dois , qui étoit en ces mots. 

DIEU.. 
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„ Commandement du Roi du monde, adref- 
fé à Tes hôtes de la Nation Europeane , 
portant injon&ion à eux de payer à bon 
compte , & fur le tant moins des foyes , 
qui leur ont été vendues & délivrées a l'an 
du Pourceau , la fomme de quinze cens To~ 
mans , monnoye de b Tauris , aux Seigneurs 
Chardin & Raifin , Négocians Europeans , 
la fleur des Négocians & des Europeans , 
en payement de joyaux & pierreries cou- 
chées au dos de ce fublime commandement. 
Ces joyaux & pierreries ayant été préfen- 
tées par l’entremife du très-haut & très-ex- 
cellent le voyant de la maifon du Roi à Sa 
Majefté, dont les regards ont la vertu de 
la Chymie , elle les a agrées & elle a com- 
mandé par un ordre fublime & abfolu de 
les acheter. En execution de ce Saint Com- 
mandement, lafleurdelaNobleflfe, favori 
de la très-haute Majefté, le Chef des Or- 
fèvres a été commandé pour eftimer ces 
joyaux & pierreries, avec l’avis des plus ha- 
biles Joiialliers & des meilleurs connoif- 
feurs de la Royale ville d Tfpahan. Ils les 
ont apréciés à onze cens quatre vingt fix 
Tomans , & vingt huit Abajfis mais comme 
lefdits Aga Chardin & Raifin , n’étoieM point 
contcns de cette évaluation & la rejettoient , 
faifant voir qu’à compter fur le pied de 
l’achat , & d’un profit honnête ils ne pou- 
voien^ donner lefdits bijoux moins de quin- 
ze cens Tomans ; il a été arrêté en confé- 
quence de l’ordre du Roi très-haut , qui eft 
intervenu là-deflus , que fans avoir d’égard 
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,, à l’eftimation des Joüalliers , cm donnât 
,, cette fomme aux vendeurs afin qu’ils fuf- 
„ fent fatisfaits à plein. Il a été ordonné en- 
„ .fuite que ces bijoux & pierreries fufïentap- 
,, portées au tréfor Royal , & délivrées au 
„ haut & Majeftueux Seigneur fublime & 
,, honorable au delà de toute comparaifon , 
„ accompli dans les devoirs de l’amitié , fa- 
„ vori du Roi très-grand, appui duplusglo- 
,, rieux trône de la terre, Pelerin des No*' 
„ blés & facrez c faints lieux , le d Chef & 
„ Surintendant du e Palais des femmes du 
„ très-haut & très-excellent Monarque, afin 
„ qu’il les reçoive & en réponde fuivantl’en- 
„ dofifement de cette préfente ordonnance. 
„ On doit favoir que tout cela a été exécuté 
„ très-exa&ement , & que la dépenfe faite à 
„ cet achat a été aprouvée & paftee en comp- 
„ te. Fait au mois de Gemadi , le premier , l’an. 
„ mille quatre vingt quatre. “ 

Au dos de l’Ordonnance, qui étoit fur une 
grande feuille de papier , au milieu de la feuil- 
le étoit le mémoire des bijoux , la qualité & 
le prix au haut , & aux côtez étoient les 
contrefeins des principaux Miniftres qui ont 
l’Intendance des biens du Roi. Celui du pre- 
mier Miniftre étoit le premier en ces mots. 

DIEU. 

; Par ordonnance du Roi très-grand ..... I 
contrefigni de P endojjement du très-haut , très- 
heureux , & très - 1 cher y Lieutenant de P Etat , 
Cheic-ali-can , très-excellent , très -glorieux , 
{j 5 très- éclatant , éminentififime confident du Roi 
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des Rots très-clement très-bon , appui & pre- 
mier Minijire du plus grand des Royaumes de la 
terre élevé au deffus de toute grandeur. 

Sous la fignature , tout contre , étoît le 
fceau & le paraphe du premier Miniftre. Ce 
paraphe s’appelle Togra , comme celui du Roi. 
C’eft un lacs de plufieurs Lettres Arabefques 
qui compofent cinq mots en cette langue , 
lefquels lignifient, il faut fe munir du fecours 
de Dieu très-haut dans toutes les affaires tempo- 
relles. 

La fécondé fignature étoit celle du Nazir , 
en ces mots, contrefegné de l'endoffement du 
très-haut , très-heureux & très-cheri Seigneur 
Negef-couli-bec, fuprême Intendant des biens 
Royaux , Lieutenant du Roi , favori de S. M. 
Grand Voyant de fa Maifon Royale. 

A la moitié de la page fur le bord à côté 
droit, étoit le fceau & lecontrefeindeÆr'rsÆ 
Kebir , Controlleur Général du Domaine , 
en ces mots , Cette Ordonnance* a paffé par la 
plume du Controlleur des Finances. 

A côté gauche, & aulïi fur le bord, étoit 
le fceau & le contrefein de Mirza-cafem , 
Controlleur des Regîtres de la Chambre des 
Comptes en ces mots : Cette Ordonnance a été 
vûe. 

Sous ces contrefeins , il y en avoit trois 
autres. Le premier d'Ifmaël-bec , Nazir , ou 
Controlleur de la Chambre, en ces paroles, 
Cette Ordonnance a été homologuée au bureau du 
Nazir. L’autre de Mohammed Jafer , pre- 
mier Officier de la Chambre des Comptes , 
en ces mOts-ci , Cette Ordonnance a été inférée 
dans les regîtres du Domaine. Le troifiéme 
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de Mirza-aboul Hafjein , Receveur Général 
qui étoitainfi : Cette Ordonnance a été infer/e. 

a C’eft une des douze années , qui compo- 
fent l’Epoque dont l’on fe fert en Perfe dans 
tous les Bureaux des Finances. LesTartares 
l’ont introduite dans tous les pais où ils ont 
porté leurs Sciences, ou leurs armes, comme 
on le trouvera expliqué plus amplement dans 
les volumes fuivans , au traité de l’Aftrono- 
mie des Perfans. 

b On fpecifie toûjours dans les Contra&s, 
que les payemens fe feront monnaye de fauris , 
parce que cette grande ville eft en réputation 
de fabriquer les efpéces àplusjufte titre, que 
les autres; mais ce n’eft qu’une formalité, la 
monnoye des autres villes de Perfe ayant cours 
tout de même. 

c Les lieux faints des Mahometans font les 
villes de la Mecque , & de Medine. Ils les ap- 
pellent haramïnvé cherifin . c’eft-à-dire , facrez 
& Nobles. ^ 

d Le terme original eft richs fefid , c’eft- à- 
dire , barbe blanche. On fe fert de cette figu- 
re par tout en Perfe pour dénoter la perfonne 
principale & plus éminente d’un lieu, celle 
qui gouverne les autres , comme un pere de 
famille dans fa maifon , un Capitaine dans là 
Compagnie , un Bailli dans le bourg où il 
commande , & le Chef d’une Caravane. Ce 
qu’il y a d’abfurde dans cetufage, eft de don- 
ner ce titre à des gens qui n’ont & ne fau- 
roient avoir de barbe comme l’Officier déiîgné 
en cet endroit, qui eft un Eunuque; maison 
fait bien plus , car on le donne aufli à des 
femmes & à des filles de condition. Cette 
figure eft prife de la déférence que les Orien- 
taux. 
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taux , plus que nuis autres peuples du mon- 
de , ont eue de tout tems pour les vieil- 
lards. 

e L’appartement des femmes en Perfe s’ap- 
pelle Haram y c’eft-à-dire lieu facre\ dont 
l'entrée ejl interdite & défendue. 

f Le mot que j’ai traduit par chéri , lignifie 
proprement , qui fait fa charge au contentement 
du Roi. 

Le Nazir me délivra cette ordonnance toute 
•expédiée. S’il m’eût fallu la faire palier moi- 
même, je n’en fulfe pas venu à bout dans un 
- mois, ni pour cinquante pifloles. Comme 
il m’avoit fait fentir en plufieurs rencontres 
qu’il ne vouloit point perdre fes faveurs , je 
lui fis connoître que je fentois bien celle-ci. 
Il m’en fit une autre le même jour, qui fut 
de me faire vendre pour fept mille écus de 
bijouterie aux Grands qu’il avoit invitez. Il 
avoit gardé tout ce que j’avois de petit prix , 
& par une vilainie incroyable dans un hom- 
me de fa qualité, il le faifoit porter à vendre 
en mon nom dans les grandes maifons, & 
lors qu’on lui faifoit un affez bonne offre de 
quelque bijou, il me l’acheptoit incontinent, 
à moins que ce qu’on lui en offroit. C’eft 
pour cela qu’il me difoit fouvent de ne rien 
vendre de ce que le Roi avoit vû , de peur 
qu’il ne le redemandât ; mais je reconnus 
bien-tôt fon intrigue. 

Le 3. qui étoit le jour qu’il traittoit le Roi: 
j’allai chez lui de bon matin pour en voir les 
aprêts. Son hôtel eft tout proche du Palais 
Royal. On avoit fablé le chemin pour où le 
Roi devoit venir , dont un côté étoit couvert 
de brocards d’or & de foye, étendus, & l’au- 
tre 
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trc parfemé de fleurs. Il*ne fe peut rîen voir 
de plus propre & de plus magnifique que T Ap- 
partement où il traita le Roi. Il donne fur 
un jardin qui n’eft pas fort grand, mais qui 
eft fort beau , milieu duquel il y a. un 
grand bafljn d’eau, incrufté de marbre blanc 
tranfparent , dont les bords font percez pour 
- des jets , à quatre doigts l’un de l’autre. A 
l’entour du balfin , on avoit étendu des tapis 
de foye & d’or , & mis des carreaux d’une 
fort riche broderie pour s’affeoir. Le grand 
fallon , au milieu duquel eft un autre baflin 
carré, dont le centre eft marqué par quatre 
jets d’eau, étoit couvert de riches tapis de 
foye & d’or, les plus beaux qu’on puifife voir, 
& garnis tout autour de carreaux de même fa- 
. çon, mais plus riches d’étoffe & d’ouvrage. 
Aux quatre cotez du baflin , on voyoit qua- 
tre Caflolettes de Vermeil doré d’une extraor- 
dinaire grandeur, entre huit caflfettes carrées 
d ? yvoire , garnies d’or émaillé , pleines defen- 
tcurs. Toute la fale étoit couverte de grands 
bafîins de confitures , & le tour des baflïns 
d’eau de fenteur, de bouteilles d’eflfences, de 
liqueurs, de vin, & d’eau de vie deplufieurs 
fortes. Le foir , il y eut un grand feu d’arti- 
fice tird au milieu du jardin. On ne fait ja- 
mais de feftin au Roi de Perfe , fans lui 
donner un feu d’artifice pour divertifle- 
ment. Le Roi pafïa toute la nuit au feftin, 
k à boire, à tirer de l’arc, & à d’autres exercices. 
Ses Favoris l’ayant loiié de la force de fon 
bras, il prit tant de plaifir à ces louanges, que 
pour montrer mieux combien il les meritoit , 
il prit des taffes d’or émaillé épaifies d’un écu 
blanc, & les prenant d’une main il les plia en 

deux 
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deux l’une après l’autre. Cela eftprefque in- 
croyable. Véritablement ce Prince a une tail- 
le & un port d’homine auflï fort & robi^e 
qu’on puifïe voir. Il fe fit emporter à la 
pointe du jour, ne pouvant fe tenir à cheval , 
ni fur les,pieds , à force de lalîltude, & de 
bonne chere. Les Grands qui avoient été* de 
la fête s étoient fi las , & fi yvres , que la plû- 
part ne fe pouvant tenir à cheval en retour- 
nant chez eu* , fe firent coucher en chemin 
fur des boutiques. Le Naz.tr , qui en fut 
averti fur le champ , envoya pofer des fenti- 
nelles à l’entour , afin que perlonne n’appro- 
chât d’eux ,& ne les vît dans un état fifale& 
fi indigne de leur qualité. 

Le 4. l’Envoyé de la Compagnie des Indes 
Orientales de France prefenta requête au Na- 
zir , pour avoir audience du Roi ; & le fixié- 
me , par l’avis de ce Miniftre , il en pré- 
fenta une femblable au Grand Vizir , dont 
voici la traduâion. 

DIEU. 

Requête d’une perfonne qui fait des voeux 
pour vous de tout fon cœur , l’Envoyé de la 
Compagnie des Indes Orientales de France. 

„ Il repréfente avec tout l’èmprefiement 
„ au très-haut Seigneur , magnifique en ti- 
„ très, inébranlable bazedu Royaume, très- 
„ digne Lieutenant fuprême, excellent, no- 
„ ble , magnanime, l’élû de la Couronne, 
„ le favori du très-haut & très-puiflant Maî- 
„ tre du Monde; que depuis fon arrivée en 
„ la Royale ville d 'Ifpaban il a reçu d’extrê- 

„ mes 
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„ mes faveurs & libéralités de Vôtre Gran- 
„ deur , & des autres Hauts & Puiffans Sei- 
, gêneurs de la Cour , particuliérement du 
„Nazir , & Grand Surintendant de la Mai- 
„ fon du Roi , qui lui a fait fournir tout ce 
,, qui eft nécefiàire à la 3 fubfiftence d’un E- 
„ tranger de fa qualité.' Comme fon très- 
„ haut & très-puifïantRoi eft en guerre avec 
„ le Roi de b Hollande, ce qui rend la Na- 
„ vigation dangereufe , & qu*le Suppliant a 
„ pluiieurs demandes, à faire à cette Cour, 
„ base & appui du Ciel, il fuppliequepar fa- 
„ veur on le fafle venir en la Royale aflem- 
„ blée des audiences, qui eft l’image du Pa- 

radis , & qu’on faffe favoir fon état & fes 
„ requêtes au très-haut & très-noble Monar- 
„ que, à qui le Ciel fert de c marche-pied. 
„ Le Suppliant fe promet de la bonté de Vô- 
„ tre Grandeur, qu’il rendra bien-tôt les Let- 
„ très & les préfens dont il eft chargé, pour 
„ celui de qui les regards ont la même force 
„ & vertu que la Chymie: qu’il en aura un 
„ favorable accueuil ; & qu’enfuite il expofera 
„ à V. G. qui eft la vraye fource de la No- 
„ blefle, le fujet de fa venue. 

„ Les Commandemens de Vôtre Gran- 
„ deur régleront fes defîrs.. 

a Les mots Perfans lignifient, la fuflenta- 
lion de cet atome a été faite de la part des Mi- 
nijlres. Hofpit alité en Perfan s’appelle la Nour- 
riture de l y Etranger. 

b Le Gouvernement Républicain eft incon- 
nu en Perfe , & plus avant, jufqu’au bout du 
monde. On n’y connoît que le Gouverne- 
ment Defpotique , & on n’y fauroit conce- 
voir 
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voir ni l’adminiftration de la Souveraine puif- 
fance par plufieurs hommes égaux , ni même 
cette fainte & heureufe autorité des Loix qui 
fert de barrière contre la Tyrannie. On eft 
accoutumé dans tout l’Orient, au joug d’un 
homme dont le caprice eft la Souveraine Loi , 
& qui fait & défait à fon gré fans raifon & 
fans fens. Les Hollandois , pour ne pas of- 
fenfer ces manières, parlent toujours de leur 
païs comme d’une Monarchie, à la façon des 
autres païs, & lors qu’ils envoyent quelque 
Ambaffadeur en Perfe,les Lettres font faites au 
nom du Gouverneur de Batavia , ou au nom 
du Prince d'Orange. Les premières Ambaflà- 
des qu’ils ont envoyées aux Indes étoient tou- 
tes au nom des Princes d’Orange & avec leurs 
Lettres. 

c Sepeher recab , que j’ai traduit par à qui le 
Ciel Jert de marche-pied , lignifie aulfi monté 
fur le Ciel: recab veut dire proprement étrier. 

Le premier Miniftre étoit mal fatisfait de 
l’Envoyé, qu’il voyoit s’attacher uniquement 
au Nazir , fans s’adreflcr à lui. Cependant 
il ne laifta pas de répondre favorablement à 
fa Requête. Il dit à l’interprête qu'il em- 
ployeroit l'es office '4 auprès du Roi en faveur de la 
Compagnie Françoife. 

Le 9. le Nazir , avec un de fes freres , & 
un des Favoris du Roi, allèrent le matin chez 
le Prévôt de Julfa , qui s’étoit fait Mahome- 
tan. Beaucoup d’Eccléfiaftiques des plus con- 
lîdérables de la ville s’y étoient rendus. C’é- 
toit pour le circoncire. Un Chirurgien do- 
meftique du Grand Pontife fit l’operation dans 
un Cabinet joignant la grande fale , où. étoit 

l’afTem- 
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l’aiTemblée. On lui donna le nom de Moham- 
med P tri à fa circoncilion. On le fit entrer” 
au bain immédiatement après; & aufortir, 
on le vêtit d’habits blancs neufs. Pendant 
qu’on faifoit cette cérémonie , l’afiTemblée 
poulfoit des aétions de grâces au Ciel pour la 
converfion d’un fi illuftre Néophyte, & mille 
vœux pour celle de tous les Chrétiens de Per- 
fie , & pour l’exaltation du Mahometifme. 
Au bout de deux heures,, on donna un grand 
diner à la Compagnie. 11 fut apporté de la 
Maifon üAgazaman, Intendant de la Mere 
du Roi, parce que la famille du Converti n’é- 
tant pas encore Mahometane , ce qu’on y eût 
apprêté eût été poilu. Cet Agazaman lui 
donna fa fille en mariage un mois après. La 
circoncilion eft fort douloureufe dans les gens 
avancez en âge, qui font d’ordinaire quinze 
jours, ou trois femaines, avant que de pou- 
voir marcher. # 

Le 14 . j’allai voir leCedre , ou Grand Pon- 
tife, qui m’avoit envoyé quérir plufieursfois 
pour la Princefle fa femme , qui vouloit achet- 
ter des bijoux. Il y a deux grands Pontifes 
en Perfe ; l’un établi fur les- biens leguez par 
les Rois, qu’on appelle Pontifie du Domaine ; 
l’autre, établi fur les biens leguez par les Par- 
ticuliers, qu’on appelle Pontifie des Royaumes. 
C’étoit le Pontife du Domaine qui m’avoit 
envoyé quérir & à qui j’avois à faire. 

Ce Seigneur, après avoir vû pièce à pièce, 
avec beaucoup de plaifir, tous les bijoux que 
je lui avois apportez , les fit ranger l’un con- 
tre l’autre dans un grand ballîn d’argent , & 
alla lui-même les porter à la Princefle fa fem- 
me dans le Serrail. Jevoulois prendre congé 
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& me retirer, mais il me fit attendre; & afin 
que je ne m’ennuyaflfe point , il commanda à 
deux Officiers de me faire voir fon Palais. 
On achevoit de le bâtir : deux cens ouvriers 
y travailloient encore continuellement , maïs 
onvoyoit bien que ce feroitundes beaux édi- 
fices d 'Iftahan. Selon la fupputation des Ar- 
chiteéles, il nedevoit revenir qu’à quatre cens 
mille francs, mais j’ai fû depuis qu’il a beau- 
coup plus coûté. Je parle feulement de la 
partie habitée par les hommes ; l’autre partie, 
qui eft l’apartement des femmes, ayant plus*" 
coûté encore , & étant plus grande & plus 
magnifique. Pendant que je me promenois 
par le logis , on m’apporta du forbet , du caf- 
fé , & des confitures , & on me traitta en tout 
avec un excès d’honnêteté, jedispourlepaïs 
même , où l’on fait mieux carefier & flatter 
qu’en pais du monde. J’en étois fort aife, 
moins pour le plaifir de ce doux traitement, 
que pour î’efperance que j’en concevois que 
la PrincdTe m’achetteroit des bijoux; car en 
Perfe , on ne fait jamais rien qu’à deflTein & 
par intérêt. Au bout de deux heures, les Eu- 
nuques me rapportèrent dans deux baffins, 
tout ce que j’avois montré au Pontife, dont 
l’un contenoit ce que la Princefle vouloit 
avoir, A que je laiflai dans leurs jaains après 
leur avoir donné le mémoire des prix. Com- 
me je montois à cfteval , le Pontife me fit ra- 
peller, & m’ayant fait affeoir proche de lui, 
il me mit fur le difcours de l’Europe , & par- 
ticulièrement de nos Sciences & de nos Arts 
Méchaniques. A une heure de nuit , il me don- 
na congé , & des gens pour me conduire. 

Le iy. dès la pointe du jour, on fit vuider 

1 * 
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la Place Royale de toutes les boutiques & de 
tous les revendeurs qui yétallent d’ordinaire, 
afin de rendre plus magnifique l’Audience, & 
la Fête, que le Roi vouloit donner le lende- 
main à tous les Ambafïadeurs & Envoyez qui 
étcient à la Cour. On la balaya , & on en 
ferma toutes les avenues , afin que perfonne 
n’y pût palier. Le premier Miniltre fit en 
• même tems donner avis à tous les Ambalïa- 
•deurs , par le Mehemandar bachy , ou Garde- 
hôte général, qui ell l’Introdu&eur des Am- 
balTadeurs , de fe préparer avec leurs Préfens 
pour avoir audience. L’Envoyé de la Com- 
pagnie Françoife, ou, pour mieux dire, fon 
Confeil , fut bien furpris du deflein du Roi , 
de donner audience à tous les Ambaflfadeurs 
à la fois, & particulièrement , ayant eu avis 
qu’un Agent de la Compagnie Angloife, qui 
étoit à Ifpahan , devoit aulîi avoir audience , 
& qu’il avoit de longue main ménagé fecre- 
tement les Miniftres pour la préfeance fur lui. 
Il prefenta incontinent des Requêtes au Na- 
zir , & au Grand V'tjir , pour empêcher qu’on 
ne lui fît cette injure, dans lefquelles il repre- 
fentoit, que le droit de la NatUn Françoife étoit 
d’avoir la ■préfeance fur toutes les Nations Chré- 
tiennes tant en Orient qu’en Occident. Ces Re- 
quêtes ayan^ été examinées dans le Confeil 
des Miniûres, elles furent répondues au gré 
de l’Envoyé. Le Nazir nft le dit au fortir 
de chez le Roi , & me chargea d’en porter la 
nouvelle de fa part à l’Envoyé , & de lui dire 
que c’étoit lui îeul qui avoit tenu bon en fa 
faveur. L’Ambafladcur Mofcovite alleguoit 
_ pour raifon de préfeance , la valle étendue 
des Etats de fou Maître , que tous les Prin- 
ces 
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ces Chrétiens appelaient Grand par excellen- 
ce, en quoi ils témoignoient, difoit-il, de le 
reconnoître au defifus d’eux. L’Agent An- 
glois difoif qu’ayant une Lettre du Roi d’An- 
gleterre à rendre, au lieu que l’Envoyé Fran- 
çois n’avoit qu’une Lettre de la Compagnie 
,Françoife , une Lettre de Roi devoit aller 
devant celle d’un Corps de Marchands. Je 
trouvai toute la maifon de l’Envoyé François 
occupé^ à délivrer aux Bourgeois du Quar- 
tier les préfens qu’elle devoit faire ; & voi- 
ci en quel ordre cela fe fait. Le Piskis Na- 
giez , ou Receveur des Préfifhs , fait favoir au 
■grand Prévôt & Gouverneur de la ville, qu’il 
lui faut un tel nombre de gens , un tel jour, 
en tel endroit , pour porter les Préfens d’un 
tel AmbalTadeur. Le Gouverneur envoyé 
chercher le Commilfaire du Quartier , & lui 
donne fes ordres conformément, & le Com- 
miflaire les délivre aux principaux Bourgeois 
du Quartier. Le mot Perfan pour dire Bour- 
geois eft Ket-Koda , qui lignifie Image' de Dieu, 
parce qu’un bon Chef de Famille reprefentc 
dans famaifon laconduitede Dieu dans l’U- \ 

nivers. Ces Bourgeois , au nombre de huit 
ou dix , prennent un homme de chaque bou- 
tique du Quartier , autant qu’il en faut , & fe 
tranfportent avec un Commis du Receveur 
des Préfens au logis de l’Ambalfadeur , où ils 
reçoivent fes Préfens félon le mémoire , & 
les confignent à ces porteurs. Chacun en 
prend une pièce & s’en va. Cinquante hom- 
mes portent fouvent à l’Audience ce qu’un 
feul homme porteroit facilement. On en ufe 
ainfi pour l’honneur de la pcrfonne qui fait le 
Préfent , parce que cela le fait paroître plus 
7 «me III. K 'con- . 
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confiderable ; & pour la grandeur du Roi, 
parce que les peuples en voyant les Préfens 
qu’on lui apporte, jugent qu’il eft fort con- 
fédéré des Nations étrangères. Le Préfent 
eft ainfi gardé par les porteurs jufqu’au len- 
demain matin , qu’ils fe rendent au lieu qu’on 
leur a affigné, chacun avec la pièce qu’on lui 
a mife en main. 11 arrive quelquefois que le 
Préfent eft même huit ou dix jours 4?ns leurs 
mains. Il fembleroit que dans la confufion 
que fait une troupe de cinq ou fix cens hom- 
mes du pluspetif peuple, ( car on en employé 
quelquefois autant à porter un Préfent ) on 
devroit perdre toûjours quelque chofe , mais 
cela n’arrive jamais , & le compte fe trouve 
très-jufte. C’eft une chofe impolîïble enPer- 
fe que de dérober au Roi ; comme difent 
les Perfans , la mer meme ejl obligée de rendre 
fe qu'elle lui prend. 

Les Anglois furent promtement informes 
de la réfolution qu’on avoit prife en faveur 
des François. Leur Interprête , hommed’in- 
trigue , bien venu chez les Miniftres, & qui 
n’épargnoit rien en de pareilles occafions , fit 
tant par fes allées & venues , que les Grands 
étant affembles le foir ches le Roi , l’affaire 
de la préfeance fut derechef mife fur le tapis 
& fort conteftée : à la fin il fut réfolu qu’on 
en feroit à deux fois , que l’Audience feroit 
donnée le lendemain aux Mofcovites , & que 
les François & les Anglois feroient remis à 
huitaine. Le premier Miniftre fit régler le 
different de cptte maniéré , difant entr’autres 
chofes: Le Mofcovite ejl nôtre votfin , Çÿ nôtre 
ami , & le Commerce ejl établi entre mus d' an- 
cienneté & fans interruption : nous nous envoyons 

de s 




Digitized by Goc 





I S P A H A N. 


119 


des Ambaffadeurs réciproquement frefque toutes 
les années , mais mus connoiffons a peine les au- 
tres. La puifj’ancc de leurs Rois peut être aujji 
grande qu'on le dit , mais elle efl fi loin de nous 
qu'à peine en avons-nous des nouvelles. Il faut 
ménager les vbijïns à quelque prix que ce foit. 

Le 16. fur les huit heures-du matin on vît^ 
la Plate Royale arrofée de bout en bout , Æc 
ornée comme je vais le dire. A côté de la 
grande entrée du Palais Royal , à vingt pas 
de diftance , il y avoit douze Ctevaux des plus 
beaux de l’écurie du Roi, fix de chaque côté, 
couverts de harnoiyes plus fuperb’es & magni- 
fiques qu’on puilïe voir au monde. Quatre 
harnois étoi«nt d’Emeraudes, deu* de Rubis, 
deux de Pierres de couleur mêlées avec des 
Diamans, deux autres étoient d’Or émaillé, 
& deux autres de fin Or lifle. Outre le* har- 
nois, quiétoit de cette richefie, la felle, c’eft 
à dire le devant & le derrière , le pomeau & 
les étriers , étoient couverts de pierreries af- 
forties au harnois. Ces chevaux avoient de 
grandes houflcs pendantes fort bas , les unes 
en broderie d’Or & de Perles relevée, les au- . 
très de Brocard d’or très fin & très épais , en- 
tourées de Houpes & de Pommettes d’or par- 
femées de perles. Les Chevaux étoient atta- 
chez aux pieds & à la tête avec de grofles 
TrefTes de foye & d’or, à des Cloux d’or fin. 
Ges'Cloux font longs de quinze pouces envi- 
ron, & gros à proportion, ayant un gros An- 
neau à la tête par où l’on paffe le licou , ou 
les entraves. On ne pëut en vérité rien voir 
de plus fuperbe , ni de plus Royal , que cet 
équipage, à quoi il faut joindre douze Cou- 
vertures de velours d’or frizé , qui fervent à 
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couvrir les Chevaux de haut ; en bas, Iefquel- 
les étoient en parade fur le baluftre qui régne 
le long de la face du Palais Royal. On n’en 
peut voir de plus belles , foit qu’on confidere 
la richefte de l’étoffe, foit qu’on regarde l’ar- 
tifice & la fineffe du travail. 

0 Entre les Chevaux & le Baluftre on voyoit 
quatre Fontaines hautes de trois pieds , & 
grofles à proportion , tout comme celles dont 
on fe fert à Paris à garder l’eau dans les mai- 
fons. Deux étoient d’or, pofées fur des tré- 
pieds , auffi d’or maffif , deux autres étoient 
d’argent , pofées fur dqfc trépieds de même 
métal. Tout contre , il y avoit deux grands 
Seaux, dt deux gros Maillets, des plus gros 
qu’on puifie voir, tout cela auffi d’or mafïïf 
jufqu’au manche. On abreuve les Chevaux 
dans ces Seaux , & les Maillets font pour fi- 
cher en terre les Cloux aufquels on les atta- 
che. A trente pas des Chevaux , il y avoit des 
Bêtes farouches dreflees à combattre contre 
des jeunes Taureaux. Deux Lions, unTygre, 
& un Léopard , attachez , & chacun étendu 
. fur ifn grand T apis d’écarlate , la tête tournée 
vers le Palais. Sur les bords des Tapis il y 
avoit deux Maillets d’or , &deuxBaffins auffi 
d’or , du diamètre des plus grandes cuvettes 
rondes. C’eft pour donner à manger à ces 
belles bêtes, lors qu’on les fait paroître en 
public. Il faut remarquer que toute la Vaif- 
felle d’or, qui eft chez'ie Roi, eft de ducat, 
comme je l’ai éprouvé. Vis-à-vis le grand 
Portail, il y avoit deux Carofles à l’indienne, 
fort jolis, attelez de bœufs, à la façon de ce 
pais - là , dont les Cochers , auffi Indiens , 
étoient vêtus à la mode de leur païs. A côté 
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droit , il y avoit deux Gazelles , (c’eft une 
efpécc de biches , de poil tout blanc, avec des 
cornes droites comme une flèche, & fort lon- 
gues ; ) & à côté gauche , ctoient deux grands 
Elephans , couverts de houflfes de brocard d’or, 
& chargez d’anneaux aux dents, & de chainçs 
& d’anneaux d’argent aux pieds , & un Rhino- 
céros. Ces animaux étoient l’un près de l’au- 
tre fans averfion & fans peine , quoi que les 
Naturaliftes difent au contraire , que l’Ele- 
phant & le Rhinocéros ont une invincible 
antipathie , qui “les tient perpétuellement en 
guerre. Aux deux bouts de la Place, on pro- 
menoit en lefle les Taureaux & le»Beliers, 
dreflez au combat ; & il y avoit là aufli des 
troupes de Gladiateurs, de Lutteurs, &d’Efcri- 
meurs , tout frêts à venir aux main^tu pre- 
mier lignai qui leur en feroit donné. Enfin , 
il y avait en huit ou dix endroits de la Place, 
des brigades des Gardes du Roi rangifi fous 
les armes. 

La Salle préparée pour donner l’Audience, 
étoit ce beau & fpacieux Sallon bâti fur le 

f rand Portail du Palais , qui eft le plus beau 
allon de cette forte que j’aye vû au monde. 
Il eft fi haut élevé , qu’en regardant en bas 
dans la Place, les hommes ne paroifïent pas 
hauts de deux pieds , & regardant au contrai- 
re de la Place dans le Sallon on ne fauroit 
reconnoître les gens. J’en ai mis la figure 
dans la deferiptiond 'Ifpahan. Le Roi y étant 
entré fur les neuf heures , A toute la Cour, 
au nombre de plus de trois cens perfonnes, 
on vit entrer dans la Place , par le coin Orien- 
tal, I’AmbafiTadeur des Lefqui. C’eft une Na- 
tion tributaire de laPerfe, qui habite un Pais 
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demontagnes , aux confins du Royaume, vers 
la Mofcovie , proche de la mer Cafpienne. 
L’ Ambafifadeur étoit un jeune Seigneur , fort 
beau & fort bien couvert. Iin’avoitquedeux 
Cavalliers à fa fuite, & quatre valets de pied, 
qui marchoient autour de lui. Un Aide des 
Ceremonies le conduifoit. Il le fit defcendre 
de cheval à cent pas environ du grand Por- 
tail , & le mena fort vite au Sallon où étoit 
le Roi. Le Capitaine de la porte qu’on ap- 
pelle Ichic agaji bachi , le prit là, &le condui- 
fit au baifer des pieds du Roi. On appelle^ ainfi 
le falut que lui font fes fujets , & les étran- 
gers qui ont l’honneur de l’approcher de quel- 
que qualité qu’ils foient. Pabous eft le terme 
Perfan ^qui fignifie baifer les piris. On l’ap- 
pelle aimi Zemin bous , c’eft- a-aire , baifer la 
terre , à Ravi zemin, c’eft-à-dire, le vifage en 
terre. J2e falut fe fait en cette forte. On mène 
l’AmbaÎTadeur , ou autre, à quatre pas du Roi 
vis-à-vis de lui , où on l’arrête, & on le met 
à genoux , & on lui fait faire trois fois un 
profternement du corps & de la tête en terre r 
li bas , que le front y touche. L’ Ambafifadeur 
fe relève après & délivre la Lettre qu’il a 
pour le Roi au Capitaine de la porte , qui la 
met dans les mains du premier Miniftre , le- 
quel la donne au Roi , & le Roi la met a cote 
droit fans la regarder. On mène enfuite l’Am- 
bafladeur à la place qui lui eft deftinée. 

Celui de Mofjpvie parut un quart d’heure 
après. Il entra du même côté, amené fur 
les Chevaux du Roi par l’Introdu&eur des Am- 
baflfadeurs ; car cet Ambafifadeur Mofcovite 
étoit un fi grand miferable, qu’il n’entrete- 
noit pas un Cheval. L’Introduéteur mit pied 
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à'terre, à cent cinquante pas 'du Palais , & 
dit à l’Ambalfadeur de defcendre auflî de Che- 
val. Je ne fai fi le Mofcovite avoit été in- 
formé que l’AmbalTadeur Lefqüi n’étoit def- 
cendu de Choyai que beaucoup plus proche 
de l’entrée , ou que par grandeur , & pour 
l’honneur de fon Maître , il voulût palier & 
aller plus avant; tant y a, qu’il fit réfiftance, 
& donnant des talons à fon Cheval il le fit 
avancer trois ou quatre pas malgré l’oppofi- 
tion des Valets de pied de l’Introduaeur , 
qui avoient mis la main à la bride de fon Che- 
val pour le retenir. On l’arrêta alors tout à 
fait , & comme il faifoit encore réfiftance, & 
vjouloit avancer , les valets de pied donnèrent 
de leurs bâtons flir le nez du Cheval pour le 
faire reculer , & l’Ambalfadeur fut forcé de 
defcendre. Il mit donc pied à terre , avec 
deux de fes gens , qui le fuivoient à Cheval , 
favoir fon Interprète, & fon Intendant. Les 
autres Domeftiques , au nombre de neuf ou 
dix, alioient à pied, en alTez pauvre équipa- 
ge, pour une telle décoration. L’Ambafla- 
deur étoit vêtu d’une robe de fatiii jaune, & 
par delfus d’une grande vefte de velours , rou- 
ge fourrée de martre, qui «pendoit jufqu’en 
terre. Il avoit un bonnet aulïï de martre , 
couvert de velours cramoifi, fort haut , brodé 
de petites perles fur le devant , avec deux tref- 
fes de perles, qui tomboient du derrière fur 
le dos , jufqu’à la ceinture. C’étoit un Vieil- 
lard tout blanc , de bonne mine â» fort véné- 
rable. Son Interprête marchcfit à fa gauche 
portant la Lettre du grand Duc dans un fac 
de Velours cachetté. On leconduifitaubai- 
fcr des pieds du Roi comme l’on avoit fait 
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l’AmbalTadeur des Lefqui ', & on le plaça vte 
à vis 4 e à la gauche. L’Envoyé de 
Bafra vint eij fuite. On le fit defcendre à 
l’entrée de la place Rôyale,*& on le mena 
dans le même ordre à l’audience du Roi. 
Bafra , que les Europeans appellent aulïïB*/- 
fura , eft cette ville célébré au fonds du Gol- 
phe de Perfe , à l’endroit où 1 el’ygre & Y Eu- 
phrate fe rendent dans la Mer. 

Les Préfens de ces AmbalTadeurs étoîent 
cependant au bout de la place , près de la 
Mofquée Royale. C^ft toujours là qu’en 
eft l’entrepôt , & d’où on les fait marcher , 
lors que le Roi donne audience dans ce falon 
fur la place Royale. Les dépôts difent qu’en 
faifant venir les préfens du côté de l’Orient, 
& de devant la Mofquée, on veut témoigner 
que Dieu eft la fource & le Donateur de 
tous les biens temporels , tellement que tout 
ce que les hommes reçoivent de bien , eft un 
préfent de Dieu. On fit pafifer ces préfens 
un quart d’heure après que les AmbalTadeurs 
eurent pris féance. Ceux de l’Ambafladeur 
de Mofcovie paftoient les premiers , portez par 
foixante & quatorze hommes, confiftant en 
ce qui fuit. * 

Une grande Lanterne de Criftal, peinte. 

Neuf petits Miroirs de Criftal , peints fur 
les bords. 

Cinquante Martres Zibelines. 

Six vint aunes de drap rouge & vert. 

Vint bdfctqjlles d’eau de vie de Mofcovie. 

Le Préfent de l’Ambafladeur des Lefqui 
confiftoit en cinq beaux jeunes garçons , vê- 
tus de brocard , en une chemife de maille, 
& en une armure de Cavalier complettc. 

Ce- 
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Celui de l’Envoyé de Bafra étoit une au- 
truche, un jeune Lyon, & trois beaux Che- 
vaux Arabes. 

Il penfa arriver alors une plaifante bévûë : 
c’eft que les gens qui avoient été chargez le 
jour précèdent du Prefent de l’Envoyé de la 
Compagnie Françoife , comme l’on a dit, 
n’ayant pas fû que l’audience de cet Envoyé 
avoit été remiîe à une autrefois , l’avoient 
apporté dans la place , & s’étoient mis à la 
fuite des autres. Le Receveur des Préfens 
s’appercevant de cette lourde méprife , fit 
charger ces Porteurs de coups de bâton , en 
leur commandant de reporter fe tout jufqu’à 
la huitaine. 

Dès que les Préfens eurent pafie , lesTam- 
bours, lesTrompêtes, & plufieurs autres inf- 
trumens commencèrent à joüer. C’étoît 
le lignai pour les jeux & pour les combats; 
& au même inftant, les Lutteurs, les Gla- 
diateurs & les Efcrimeurs , fe prirent enfem- 
ble. Les Geôliers des bêtes feroces les lâ- 
chèrent fur de jeunes Taureaux , qu’on te- 
noit allez proche, & les gens qui gouvernent 
les Boucs , & les Taureaux, drelfez à s’entre- 
battre, les mirent aux prifes. C’eft un Car- 
nage, plutôt qu’un Combat, que ce que les 
bêtes feroces font avec les Taureaux. Voici 
comment. Deux hommes tiennent la bête fé- 
roce par la lefie , à l’endroit du cou. Le 
Taureau, dès qu’il l’apperçoit venir , fejette 
à la fuite; la bêtelepourfuit, & fi vite, qu’en 
trois ou quatre fauts , elle l’attache & l’ac- 
culle. Les Geôliers , qui gnt ces bêtes en 
garde , fe jettent alors fur le Taureau , lui 
abattent la tête à coups de hache , & donnent 
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fon fang à 'la Bête. La'raifon pourquoi oir 
ne laiffe pas la Bête & le Taureau fe battre 
jufqu’à la mort , & qu’on fe rue ainfi fur le 
T aureau,c’cft que le Lyon étant le hiéroglyphe 
des Rois de Perfe , les Aftrologues & les De- 
vins difent qu’il fcroit de mauvais augure que 
le Lyon qu’on lance fur le Taureau , n’en 
fût pas entièrement le Vainqueur, peu après 
l’avoir attaqué. Le îpeétacle de cesdiverfés 
fortes de combats dura jufqu’à onze heures.- 
Ceux qui fuivirent étoi«nt plus divertiffans., 
& plus naturels. Le premier fut de trois cens 
Cavaliers environ , qui parurent des quatre 
côtez de la place, fort bien montez, & vêtus 
aufli richement & aufii galamment qu’il fe 
puille. C’étoit la plupart de jeunes Seigneurs 
de la Cour, qui avoient tous plufieurs Che- 
vaux de main. Ils s’exercèrent une heureau 
mail à Cheval. On fe partage pour cet exer- 
cice en deux troupes égales. On jette plu- 
fieurs boules au milieu de la place, & on don- 
ne un mail à chacun. Pour gagner, il faut 
faire paflfer les boules entre les pilliers oppo- 
fez, qui font aux bouts de la place, & qui 
fervent de pafife. Cela n’eft pas fort aifé, 
parce que la bande ennemie arrête les boules, 
& les chalfe à l’autre bout." On fe moque de 
ceux qui la frapent au pas du Cheval, ou le 
Cheval étant arrêté. Le jeu veut qu’on ne - 
la frape qu’au galop, &les bons joueurs font 
ceux , qui’en courant à toute bride, favent 
renvoyer d’un coup fec une boule qui vient 
à eux. 

Le fécond $e&acle , fut des Lanceurs de 
Javelot. On l’appelle Girid-bas , c’cft-à-dire 
le jeu du dard.ôc: voici commeon s’y exerce.. 
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Douze ou quinze Cavaliers fe détachent de 
la troupe, & ferrez en un pelotton vont à 
toute bride , le dard à la main , fe préfenter 
pour combattre. Une pareille Troupe, qui 
fe détache, les vient rencontrer. Ils fe lan- 
cent le dani l’un à l’autre, & puis fe rendent 
à leur gros , d’où il fe fait un autre pareil 
détachement, & ainfi de fuite tant que le jeu 
dure. Parmi cette belle Nobl elfe, il y avoit 
une quinzaine de jeunes AbyJJins dedix huit à 
vint ans , qui excelloient en adreffe à lancer 
le dard ou le javelot, en dextérité à manier 
leurs Chevaux, & en viteffe à la Courfe. Ils 
ne mettoient jamais pied à terre pour ramaf- 
fer des dards fur la lice, n’y n’^rrêtoient leurs 
Chevaux pour cela; mais en pleine courfe ils 
fe jettoient fur le côté du Cheval, & ramaf- 
foient des dards avec une dextérité & une bon- 
ne grâce qui charmoit tout le monde. 

Tous ces exercices , qui font les Carrou- 
fels des Qerfans, finirent à une heure après 
midi , apres le congé donné aux Ambaffa- 
deurs. Le Roi ne leur dit point une parole, 
& ne les regarda pas feulement. Il palfa le 
tems à voir les jeux, les combats, & les exer- 
cices, qui fe faifoient dans la place, à enten- 
dre la fymphonie qu’il y avoit dans le falon, 
compofée des meilleures voix, & des plus 
excellens jbüeuvs d’inftrumens qui foient à 
fes gages , à difeourir avec les Grands de fon 
Etat qui étoient dans l’affemblée, & à boire 
& manger. Dès que les Ambalfadeürs furent 
entrez, on fervit devant tout le monde une 
collation de fruits verds & fecs , & de con- 
fitures féches & liquides déboutés fortes. Cès 
collations Jbnfc fervies ordinairement dans des 
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bafTins, plus grands que ceux dont l’onfefert 
dans nos païs, faits de bois lacré & peint fort 
délicatement , contenant vint cinq ou trente 
affiettes de porcelaine. On fcrt de cesbaflîns 
devant chaque perfonne, & quelquefois deux 
ou trois, félon l’honneur que l’on lui veut 
faire. Au bout du Sallon, vis à vis de l’en- 
trée , il y avoit un buffet , garni d’une part de 
cinquante grands flaçons d’or de diverfes for- 
tes de vins ; quelques uns de ces flaçons entail- 
lez, les autres couverts de pierreries, & quel- 
ques uns de perles ; & de l’autre de foixante 
à quatre vingt coupes , & de plufieurs fou- 
coupes de même forte. 11 y a de ces coupes 
qui tiennent jufqu’à trois chopines , elles font 
larges & épatées , montées fur un pied haut 
de deux doigts feulement. On ne peut voir 
en lieu du monde rien de pim pompeuk , de 
plus riche, & de plus brillant. Les Ambaf- . 
fadeurs ne burent point devin: onfervitfeu- 
lement à celui de Mofcovie de l’ea» de vie de 
fon païs. Je m’étonnai qu’on ne donnât point 
de vin à cet Ambaflàdeur, puifque le Roi en 
beuvoit à longs traits , & la plupart des Grands. 
J’en demandai le fujet à un Seigneur qui étoit 
là préfent. C’eft par grandeur, me répon- 
dit-il , & pour garder davantage le refpeét 
de la Majefté Royale ; & puis, ajouta t-ilen 
riant , on fe fouvient de ce qu’un de fes Com- 
patriottcs fit à une célébré audience qu’il eut 
du feu Roi. Je demandai aufli-tôt ce qtie c’é- 
toit. Il me répondit que l’an foixante qua- 
tre, deux Ambaffadeurs extraordinaires de 
Mofcovie étant à l’audience du Roi , ils bû- 
rent fi fort qu’ils s’enyvrerent jufqu’à perdre 
la connoiffance. Le Roi à*la fanté de - 
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leur Maître, & voulut qu’ils fiifent raifoii 
dans une coupe d’environ deux pintes. L’ Am- 
bafîadeur, qui étoit le fécond en .rang, ne 
pouvant digerer tant de vin, futpreflede vo- 
mir, & ne fachant où rendre gorge, il prit 
fon grand bonnet de martre , qu’il remplit à 
moitié. Les Mofcovites portent comme l’on 
fait des bonnets hauts & larges. Son Collè- 
gue , qui étoit au deflùs de lui , & le Secré- 
taire de l’Ambaflade, qui étoit au deffous, 
defefperez d’une fi vilaine aétion , faite fous 
les yeux du Roi de Perfe, & de toute la Cour, 
lui firent quelques reproches, & lepreflerent 
du coude pour l’obliger à fortir. Lui yvre, 
ne fachant ce qu’on lui vouloit dire, ni ce 
qu’il faifoit, mit fon bonnet fur fa tête qui 
lui couvrit à l’inftant le vifage & les habits 
d’ordure. Le Roi , & toute l’aflfemblée , fi- 
rent un éclat de rire, qui dura*demie heure, 
pendant que les Compagnons de ce falle Mof- 
covite le forçoient à coups de poing de fe le- 
ver & de fortir. Le Roi ne s’*n facha nulle- 
ment ; il rompit feulement l’aflemblée , & 
dit en fe retirant , que les Mofcovites e'toient 
les Yufbecs des francs. Il vouloit dire, que 
comme entre lesMahometans, il n’y a point 
de nation fi falle , fi mal aprife, & fi rufti- 
que que les Yusbecs , qui font les Tfartares du 
fleuve Oxus , il n’y en avoit point non plus 
parmi #es Europeans qui euflent ces vilaines 
qualités plus que les Mofcovites. 

A midi , on fervit le diné. Chaque invité 
n’eut qu’un bafîin, ïnais d’une grandeur au- 
deffus de tous ceux dont on fe fert dans nos 
pais. Il y a dans ces grands plats du pilo de 
cinq ou fix fortes , au Chapon , à l’agneau , 
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aux poulets, aux œufs farcis avec delà vian- 
de, aux herbes, au poiflon fallé, & par def- 
ius, du rôti de plufîeurs façons, en quanti- 
té. Quinze hommes fans exagération épui- 
feroient fur un tel plat la plus ardente faim. 
Le plat qu’on fervit devant le Roi fut appor- 
té & pofé devant lui fur une Civiere d’or. 
On fervoit avec chaque plat , une grande é- 
cuelle de forbet , une affiette de fallade, & 
de deux fortes de pain. Le Roi*fe retira fans 
dire un mot aux Ambafladeurs , & fans tour- 
ner feulement la tête de leur côté. Celui des 
Lefqui fortit le premier , & trouva fes Che- 
vaux au même lieu où il Uvoit mis pied à ter- 
re. L’AmbalTadeur de Mofcovie le fuivoit de 
fi près qu’il le vit monter à Cheval : il pré- 
tendit qu’on lui amenât fon cheval au même 
endroit. L’Introduêleur des Ambafladeurs, 
qui le reconduifoit , lui dit qu’il avoit ordre 
de le faire monter à cheval à la même place 
où il étoit defcendu, & que la coutume étoit 
d’en ufer ainfi LeMofcovite allégua l’exem- 
ple du Lefqui , & protefta de fe reflentir de 
l’affront qu’on lui faifoit. Il menaça , il 
tempêta durant un quart d’èieure, frapantdes 
pieds , & retrouflant fon bonnet avec un é- 
trange emportement ; mais après tout , il fut 
contraint d’avancer à pied, & d’aller prendre 
fes Chevaux au lieu où il les avoit laiflez. 
Voilà comment les Perfans en*, ufent , 
pour faire honneur à leur Religton , & les 
égards qu’ils ont pour ceux qui la pro- 
feflent. Ils avoient facrifié à un Mofcovi- 
te , qui paroiffoit n’être qu’un lîmple Mar- 
chand & n’avoir d’autres intérêts en Per- 
Çe que ceux de fon p.etit commerce particu- 
lier*. 
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lier, les Envoyez des Compagnies de France 
& d’Angleterre, & cela fur des vûes de poli- 
tique que l’on a remarquées ; ils facrifierent 
par un femblable égard , le rang du Mofcovi - 
te, à l’Envoyé des Lefqui, qui font leurs Tri- 
butaires , des montagnars à demi fauvages.- 
II s ménagèrent pourtant les honneurs entre 
oes Envoyez , faifant mener l’Ambaffadeur 
de Mofcovie par l’Introduéleur des AmbafFa- 
deurs, & l’autre par un aide de ces cérémo- 
nies feulement, & faifant paffer^es préfens 
du Mofcovite les premiers. Mais il eft facile 
de voir, que dans ce partage d’honneurs , le 
Lefqui avoit les plus effentiels ; dlr il fut mis 
à la droite du Roi , & quand l’Ambaffadeur 
de Mofcovie voulut s’en plaindre; on lui ré- 
pondit qu’on avoit donné la droite au Lefqui, 
parce qu’il étoit venu le premier. A dire le 
vrai c’étoit parce qu’il étoit Mahometan. 

Sur le foir , l’introdu&eur des Ambafla- 
deurs alla rendre viiîte à l’Envoyé de la Com- 
pagnie Françoife, pour l’alfurer qu’en peu de 
jours le Roi lui donneroit audience. Il en- 
voya aufïï-tôt quérir le Supérieur des Capu- 
cins pour parler pour lui. Ce Pere r£pré- 
fenta le tort qu’on faifoit à l’Envoyé, en lui 
préférant, d’un côté, un Mofcovite, un Lef- 
qui, & un Député de Bafra, & de l’autre en 
mettant en compromis le droit de lapréfean- 
ce que la Nation Françoife a fur l’Angloife. 
L’Introdu&eur répondit avec force bonnes 
paroles à la façon du-païs; car les Courtifans 
Perfans ne fe fâchent ni ne s’échauffât ja- 
mais, quelque fujet qu’on puiffe leur en don- 
ner. C’eft ce qui faifoit dire affez agréable- 
ment à un Ambaffadeur de Portugal, en par- 
lant 
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lant d’eux , que jamais les Per fa» s ne vous 
parlent mal : & jamais ils ne vous font de 
bien. 

Le 18. j’arrêtai le prix de onze mille francs 
de bijopx avec le Nazir. Je faifois mon 
compte de lui en donner trois mille , tant 
pour fon droit de deux pour cent de ce que 
j’avois vendu au Roi, qu’en reconnoilfance 
de fes bons offices; mais je fus bien étonné 
de voir qu’il en prétcndoit huit mille. Il me 
le fit dire par fon premier Secrétaire , & par 
le Chef dÂ Orfèvres. Il remarquoit de la 
place où il étoit de quel air je reccvrois cette 
propofition» Je dis à ces Meilleurs, avec les 
exagérations ordinaires du Païs , que le Na- 
zir pouvoit prendre tout mon bien , parce que 
je ne pouvois allez le payer de fesbonteZ, 
mais qu’ayant beaucoup perdu dans l’alfaire 
que j’avois faite avec le Roi, je ne pouvois 
lui donner ce qu’il demandoit , fans ;ne rui- 
ner entièrement. On ufe de ces figures en 
Perfe dans le langage ordinaire , & aux plus 
légères occafions , & c’eft la coutume qu’un 
homme à qui l’on ôte un fou, cri e qu'on met 
le fisu à fa Maifon. Le Chef des Orfevr.es , 
branlant la tête à cette réponfe, me dit tout 
bas, „ c’ell en vain que vous penfezvousen 
„ tirer par des paroles, laperfonneàquivous 
„ avez affaire ne s’en paye pas. C’eft un 
„ homme qui pour un fou dépouilleroit un 
„ gueux des rues; à préfcnt fur tout, qu’il 
„ eft épuifé par les grandes dépenfes qu’il a 
„ faites à la nôce de fon fils. C’eft pourquoi , 
„ faftes un effort , fongez que le Nazir vous 
„ a fervi , & qu’il peut vous faire du bien en- 
„ core en ce qui vous refte à vendre. “ On 
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peut juger combien ce difcours m’importu- 
noit. Ce bien que cfi Seigneur me pouvoit 
faire me tenoit au cœur, & je fongeois auffi 
qu’il me pouvoit faire du mal pour peu que 
l’envie lui en prît. Je dis au Chef des Orfè- 
vres de fupplier le Nazir d’agréer quatre mil- 
le francs que je lui donnois de bon cœur. Il 
n’en fut pas content, & me fit reparler enco- 
re, pour m’obliger à prendre cinq mille li- 
vres , pour les onze de pierreries qu’il avoit 
à nioi. Comme il vit que j’y refiftois il me 
l dit d’un grand fens froid qu’il ne pouvoit ni 
ne vouloit me forcer , quejereprifïemes pier- 
reries, & que je les emportaffe. 

Je fus bien empêché de la manière dont 
j’en devoîs ufer , étant poulie d’un côté de 
reconnoiffance & de crainte, & de l’autre ne 
^pouvant me refoudre à faire de fi grands pré- 
fens. Comme j’étois dans ces doutes , le 
Chef des Orfèvres me tira à part, •& me dit 
de ne pas perdre l’amitié du Nazir pour une 
centaine de ’piftoles , & qu’il étoit en grande 
faveur auprès du Roi. Enfin , je me réfo- 
lus de perdre, & je fuppliai le Chef des Orfè- 
vres d’accommoder donc l’affaire à cinq mille 
francs de préfent. Cela fut fait & à même 
tems le Nazir fit venir deux mille écus , & 
me les fit compter devant lui. Il me fit cent 
carefïès enfuite , me conviant de fuivre le 
Roi au voyage qu’il alloit faire à Casbin , qui 
eft l’ancienne Arfacie , me promettant que le 
Prince me donneroît penfion & me défraye- 
roit. Il me dit après , d’aller chez l’Envoyé 
de la Compagnie Françoife, & de lui dire de 
fa part qu’il avoit lû au Roi la Requête qu’il 
avoit préfentée pour avoir le pas fur l’Agent 

An- 
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Anglois , & qu’il l’avoit appuyée de fi bon- 
nes raifons.que le Prince avoit répondu qu’il 
donneroit audience aux François les premiers : 
mais le fuccès ne fuivit pas la promefle ; car 
il la donna aux deux Envoyez à meme tems 
comme on le verra dans la fuite. 

Le 19. laPt-incefie, Tante du Roi, & fem- 
me du Grand Pontife, m’envoya par fix hom- 
mes quatre grands bafiîns déconfitures, avec 
des pôts de forbet, des pains de fucre ambré, 
des malfepains, & d’autres douceurs pareilles. 
Je fus agréablement furpris de ce beau régal , 
fi galant & fi parfumé. J’étois bien empêché 
quel remer ciment je ferois à laPrincefle. Le 
jour fuivant , l’Eunuque dont elle fe fervoit 
pour me parler fe chargea de le faire. Jecroi 
qu’il s’en acquitta bien, car les Eunuques font 
pour la plupart de fines langues , douces , flat- 
teufes, &infinuantcs, qui faventmerveilleu- 
fement bien trouver le chemin du cœur. 

Le 20. j’allai vifiter le Chef des Orfèvres, 
& lui porter cinq cens écus pour fon droit 
de deux pour cent. Il s’en contenta , &ilme 
dit entr’autres chofes , que pour lui il haïf- 
foit les fourberies des Perlâns ; qu’il prenoit 
ce qui lui apartcnoit ; & qu’il n’en defîroit pas 
davantage. . 

Le 21. l’Envoyé de la Compagnie Françoi- 
fe eût audience du Roi , au même endroit , 
& prefque tout de la même manière , qu’on 
l’avoit donnée le 16. aux autres Envoyez. Il 
fut amené fur les huit heures par l’Introduc- 
teur des Ambafladeurs , qui le fit defcendre 
de cheval à cent cinquante pas du Palais Royal. 
L’Introduéfceur marchoit devant lui* Il avoit 
fon fécond, & fon Chirurgien * & fonlnter- 
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prête à fes côtez , celui-ci tenant à deux mains, 
dans un fac de broderie d’or, la Lettre qu’on 
avoit contrefaite au nom de la Compagnie 
pour le Roi de Perfe. Après venoient deux 
Domeftiques, fes douze Gardes, &plufieurs 
valets de pied, gens du païs, vêtus à leur fa- 
çon , en fort bel équipage. On fit afiTeoir 
l’Envoyé fur un grand Perron, qui eft fous 
le grand Portail à gauche. L’Introdudeur 
alla quérir - enfuite l’Agent de la Compagnie 
d’Angleterre , qu’il amena de la même ma- 
nière : il étoit fuivi de fon fécond , & de deux 
Commis, de quatre Interprètes, & de dix va- 
lets de pied , tous bien vêtus à la façon du 
païs. On le fit affeoir fur le Perron oppofé 
à celui où étoient lesFrançois, & tout vis-à- 
vis. Mirhagez , cet Arabe, Capitaine des Ca- 
ravanes de Pèlerins qui vont à la. Mecque ,par 
la voye de Bafra , fut amené enfuite par un 
aide des cérémonies. 

.Sur les deux heures, on mena à l’audience 
ces Envoyez, le François le premier, chacun 
avec fon Interprête & deux perfonnes de fa 
fuite, & un quart d’heure après on fit paffer 
leurs préfens. Celui du François conliftoit 
en ce qui fuit. 

Une Chaîne d’émeraudes AdeDiamans. 

Une bague.d’émeraude. 

Un anneau, fait d’un rubi ballet. 

Une boite de portrait, de diamans A d’é- 
meraudes , avec le Portrait du Roi en 
émail , rapporté derrière. 

Deux grands luftres de criftal. 

Quatre miroirs de criftal de cinq pieds de 
haut, trois avec la bordure de cuivre 
doré, l’autre avec la bordure de criftal. 

Un 
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Un tableau du Roi de France, à gran- 
deur de corps, en un cadre de bois doré. 

Une bourfe d’ Ambre gris , du poids de 
cinquante huit onces. 

Deux bouteilles d’effence de Giroffie. 

Quatre pièces de brocard d’or , de vingt 
aunes chacune. 

Trois pièces de fatin. 

Cinq marcs de dentelle d’or & de foye. 

Sept pièces de toile blanche des plus fines 
qu’on faffe aux Indes , de quatre aunes 
& demie la pièce. 

Six pièces de Tapiflferie de foye & d’or, 
de la Savonnerie. 

Deux mille trente trois aunes de drap de 
Paris. 

• Quatre Lunettes d’aproche de trois pieds 
de longueur. 

Trois cens fix pièces de* Porcelaine de la 
Chine , de diverlês grandeurs. 

Soixante & dix livres de Thé. 

Quatre grands baffins remplis de bougies 
blanches de Goa. 

Quatre fufils Damafquinez , d’un ouvra- 
ge fort beau & fort délicat. 

Deux paires de piftolets , de même ou- 
vrage. 

Quatre Canons de nouvelle invention , 
fur leurs affûts. * 

Deux Coulevrines Cizelées , avec les ar- 
mes de la Compagnie fur l’embrazure. 

Cinquante balles de poivre , du poids de 
cent trente livres chacune. 

Le Préfent des Angloisvenoit après ,con- 
fiftant en ce qui fuit. 

Vingt pièces de Drap d’ Angleterre. 

Qua- 
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Quarante T ocques , ou T urbans , de foyc 
& d’or de divers prix. 

Quarante pièces de Satin de diverfes for- 
tes. 

Trente pièces de Taffetas. . 

Vingt pièces de Taffetas rayé d’or&d’ar- ‘ 
gent.. 

•Douze pièces de Damas. 

Quarante étuis de couteau & de fourchet- 
te à manche d’ambre. 

LePréfent de Mir-hagez fuivoit , confinant 
en cinq beaux chevaux Arabes, & en unhar- <■ 
nois complet de vermeil doré, aveclahouffe 
de drap d’or. 

Après ces préfcns , on en fit paffer deux 
autres , l’un du Gouverneur de Jaron , que 
fon filspréfenta.' C’étoient fix beaux chevaux, 
trente pièces d’Indiennes les plus fines, vingt 
pièces de brocard d’or. L’autre Préfenr étoit 
du Gouverneur de Guenja , ville de l’Arme- 
nie , & il ne confiftoit qu’en chiens de chaffe. 

De l’endroit où le Roi regardoit dans la 
Place, il étoit impoffible qu’il difcernât rien 
dans ces préfens. Les Rois de Perfe- font fi 
accoutumez à en recevoir qu’ils ne daignent 
pas les regarder. -Les Minières lui difent de 
quel endroit le préfent vient , & en quoi il 
confifte; & lors que le Roi demande à en voir 
quelque chofe de près , ’on l’envoye dans le 
Serrail , ou au lieu que le Prince ordonne. 

Au refte , c’eft par fafte qu’ils reçoivent les 
préfens de fi loin , & avec tant d’indifference. 
C’eft comme pour dire que cela n’eft pas digne 
d’aller à leurs yeux. Après que les préfens 
furent paffez, on régala les Envoyez comme 
l’on avoit fait les Ambaffadeurs de Mofcovic , 
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& des Lefqui , la femaine précédente, par de 
pareils fpe&acles , par de pareils divertiffe- 
mens, & par un feftin tout femblable, ex- 
cepté qu’on ne leur donna ni vin, ni eau de 
vie à boire. Un peu avant le dîner , le Roi 
fit venir le fils du Gouverneur d ejarron. Il 
entra dans la fale , falua le R«i à la façon 
Perfane , & préfenta la Lettre de fon Pere 
fans dire une feule parole , & fans que le Prin- 
ce lui en dit une non plus. Le Roi en ufe 
ainfi par grandeur, & pour tenir davantage 
dans le refpeét fes fujets, & les Etrangers. 
Le feu Roi fon Pere étoit plus affable aux 
uns , & aux autres. Il faifoit approcher de lui 
les Ambaffadeurs , & les Envoyez , plufieurs 
■fois durant la fête de leur audience , dtlesen- 
tretenoit de leurs affaires, ou du moins de 
chofes indifferentes. Toutes les fois que j’eus 
l’honneur de l’approcher , ôtj’eûs cet honneur 
cinq fois en dix femaines de tems que je de- 
meurai à fa Cour l’an 1666. il me fit toujours 
la grâce de me parler. Ce n’étoit pas direc- 
tement à la vérité ; il difoît fit penfée au Na- 
zir , lé Nazir la rapportoit à mon Interprête : 
mon Interprête me la rapportoit , & ayant re- 
çu ma réponfe , elle paffoft à lui par le même 
canal. Si j’euffefû alors le Turc, ou le Per- 
fan, comme je l’appris depuis, ce bon Prin- 
ce fans doute n’y eût pas fait tant de façon. 

Le 2 2. on mit le prix aux préfens des En- 
voyez. C’eft la coutume en Perfe, déporter 
le préfent qu’on fait au Roi, dans un grand 
appartement du Palais Royal, nommé Ch'tra- 
conê , c’eft-à-dire , la Maifonduvin , parce que 
e’eft-là le buffet & le Magafîn où l’on garde 
tout le vin qui eft pour la bouche du Roi. On 

con- 
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coftfigne les Préfens au Chef du gobelet, qui 
eft le Surintendant de cet appartement-là. On 
y met le prix les jours fuivans , fur l’eftima- 
tion des Marchands & des Connoifleurs les 
plus habiles. Chaque pièce du préfent eft en- 
fuite départie aux Officiers du Roi qui font 
établis fur les chofes de même nature que ces 
pièces. La tapiflerie par exemple , eft livrée 
au Magafîn du lieu où en eft la Manufaâure 
Royale. Les armes & les Canons font mis 
dans l’Arfenal. Les pierreries font confignées 
au Tréfor, & ainfî du refte. Les Intendans 
particuliers de chaque département en char- 
gent leurs livres. On enregître auffi le pré- 
fent à la Chambre des Comptes du Domaine, 
& on l’écrit fur tant de regitres qu’il eft im- 
poflible que rien s’en perde. Si l’on vouloit 
favoir un par un tous les Préfens qu’on a faits 
aux Rois de Perfe depuis deux cens ans , il 
n’y auroit rien de plus facile , & on le fauroit 
dans tout le détail. 

Je fus appellé de la part du Nazir à l’efti- 
mation des Préfens. J’allai , après en avoir 
informé les Envoyez , & leur avoir demandé 
s’ils ddîroient qu’on mît le prix aux chofes 
félon la jufte valeur, ou plus, ou moins. Je 
faifois cette demande , parce que les Préfens 
qu’on fait au Roi payent vingt-cinq pour cent 
de regai en argent comptant, aux Officiers de 
fa maifon , lefquels on prend fur le pied de 
l’eftimation; & qu’elle foit bien ou mal faite, 
il faut que la perfonne qui a fait le Préfent y 
acquiefce & çaye ces vingt-cinq pour cent. 
A cet égard la, il y a véritablement du dom- 
mage pour un Ambafîadeur à eftimerfon Pré- 
fent haut, mais l’on regagne auffi d’autre côté 

ce 
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ce que l’on y perd ; parce que le Roi & les 
Minières, fe faifant toujours informer de la 
. valeur du Préfent , pour y avoir égard dans 
les demandes que l’on leur fait, on trouve là 
fon compte à faire eftimer un Préfent plus 
qu’il ne vaut. J’allai à l’affignation fur les 
neuf heures, où je trouvai le Prévôt des Mar- 
chands , un Controlleur de chez le Roi , le 
Chef des Orfèvres , les Intendans des Manu- 
factures d’étoffes d’or & de foye , le Grand 
Maître de l’Artillerie , le Chef des Peintres , 
& dix ou douze des principaux Marchands 
d 'Iffaha». Ils avoient commencé l’apprécia- 
tion. Les Préfens de l’Envoyé de la Com- 
pagnie Françoife , non compris les Canons, 
furent eftimez près de vingt mille écus. Ceux 
de l’Envoyé de la Compagnie Angloife furent 
mis à trois mille cinq cens écus. Chaquecho- 
fe fut enfuite départie en fon lieu comme on 
l’a dit. Les miroirs , *leâ luftres , les piftolets , 
le tableau, & les lunettes d’approche, furent 
portées au Trefor commun, qui eft au Châ- 
’ teau d 'Ifpahan , où tout cela eft confommé 
par le tems & par 'la poufîiere , avec une in- 
finité d’autres pièces de cette nature, que des 
Europeans, & entre les autres les Mofcovi- 
tes, les Turcs , & les Arméniens, ont don- 
nez aux RoisdePerfe, depuis deux cens ans. 
C’eft que ces chofes-là n’étant point à l’ula- 
ge du Païs , on les laiffe périr dans un coin , 
croyant qu’il n’eft pas de la grandeur du Roi 
de les faire vendre , ni de les donner. On 
porta le Poivre, le Thé, l’Ambre, & l’huile 
de Giroffle, au Cherbet - Kané , c’eft le maga- 
zin des liqueurs. Les Porcelaines demeurèrent 
au buffet , & les Etoffes enfin furent dépar- 
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tics en divcrfcs garderobes du Roi , y en ayant 
une pour chaque forte d’étoffe. 

Le même jour, étant à dîné chefc le Nazir , 
la converfation tourna fur les deux Audien- 
ces , dont l’on a fait la relation , fur les Euro- 
peans , & enfin fur les conteftations qui s’é- 
toient élevées entre l’Envoyé de la Com- 
pagnie Françoife, & celui de la Compagnie 
Angloife, pourlapréfeance. On mejdeman- 
da fi dans l’Europe l’on fe faifoit une affaire 
de ces vains fujets. Je répondis en fouriant , 
qu’ils avoient raifon , à mon avis , de traiter 
ainfi ces fortes de conteftations , mais que 
dans l’Europe , on ne les appelloit pas de mê- 
me : qu’on les croyoit des chofes efTentielles, 
& que non feulement les Royaumes combat- 
toient pour des préfeances , mais qu’il n’y 
avoit guere de particulier qui n’y prît garde , : 
& ne ménageât fon rang comme fon plus cher 
intérêt. Le grand Ecuyer , qui étoit là , dit, 
que les Mahometîps étoient bien heureui 
d’être guéris de ces foiblefTes , & de n’avoir 
point mis l’honneur dans de fi importunes & 
fi dangereufes chimères. 

On conta là , entre les autres nouvelles , 
que le premier Miniftre avoit fait donner le 
matin deux cens coups de bâton fous les pieds 
à un Molla , ou Do&eur, parce que de bas 
Officiers de l’Artillerie lui avoient préfenté 
des Requêtes , que ce Dodeur avoit écri- • 
tes , où le fens étoit fi confus , & fi em- 
baraffé de complimens , & de vieux Phebus , 
qu’on avoit beaucoup de peine à le penetrer , 
quelque attention qu’on y fît. Après que ce 
miferable eut reçû un fi rude châtiment', le 
premier Miniftre le fit rporter en fa prefen- 
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ce , car il n’étoit pas en état de marcher. 
Un grand Vifir , lui dit-il, a bien d'autres cho- 
ses à faire , que de lire tes méchans complimens , 
if de débrouiller le chaos des Requêtes que tu 
écris. Ufe d'un Jlile plus clair & plus fimple , ou 
n'écris point pour le public ; autrement je te ferai 
couper les mains. 

Le 23. ce Miniftre remit à un Renegat 
Portugais , Interprête du Roi , les Lettres que 
les Envoyez avoient délivrée* au Roi & au 
Nazir.. Ce Renegat , qui faifoit accroire aux 
Perfans, qu’il entendoit toutes les langues de 
l’Europe , quoi qu’il ne fût que fa langue na- 
turelle, alla porter ces Lettres aux Auguftins 
Portugais Millionnaires à Ifpahan , croyant 
qu’ils les lui expliqueroient , mais il les en 
trouva auffi peu capables que lui. Ils envoyè- 
rent quérir l’Interprète dfesHollandois. C’cft 
un Arabe qui a demeuré long-tems en Euro- 
pe , A qui a un grand talént pour les langues. 
Il fut bien aife d’avoir ces Lettres en main , 
pour en donner des Copies à fes Maîtres , qui 
font fort curieux des affaires d’autrui , fur tout 
de celles qui ont relation aux leurs , & qui re- 
gardent le Commerce ; mais il ne put tradui- 
re la Lettre du Roi d’Angleterre , n’enten- 
dant pas l’Anglois. II. mit les deux autres en 
Perfans. ■ " . .. 

Le 24. l’Envoyé de la Compagnie Françoi- 
se envoya aux Miniftres les Préfens qu’il avoit 
préparez pour eux , favoir 

V. A l’ Etmadeulet , ou Grand Vilîr,* 

•J Dix-fept onces d’ Ambre-gris. 

• Deux Chais , ou Ceintures des Indes , très 
fines. 

Six 
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Six Turbans de Soye d’or & d’argent. 
Une petite Horloge. 

Une Montre. 

Douze livres de Thé. 

Au Grand Maître. 


' Dix-fept onces d* Ambre-gris. 

Trois Turbans de Soye d’or & d’argent. 
Trois Ceintures.' • 

Trois Montres; ‘ ' 

- Douiedivres de Thé. 

! Quinte cens écus en argent comptant. 

iiü ■■■ /• -• 1 ' V !| ' 

A Mirt<*t*ber , Controlleur de la maifon 
duRoi. ..... 

Deux Turbans. 

, Quatre fines Indiennes. 

Trente-quatre pi4^es de Porcelaine de li, 
Chine, de diverfes grandeurs. 

Trois livres de Clou de girofîle. 

- Trois livres de Canelle. 

Trois livres de Thé. 

Trois livres de Cardamome. 

Cinquante Noix mufeade. 

; iTfente livres de Poivre. 

Cent cinquante écus 1 en argent comptant. 

• î . • ' * ... - * 

Le même jour , far tes dix heures du ma- 
tin , l’Ambafiadeur de Mofcovie fut amené : 
fur les chevaux du Roi ^ à un apartement du 
Palais Royal , où le Grand Vifir, : de les au- 
tres principaux Mirtiftres du Confeil l’étant 
rendus peu après , il fut deux heures en con- 
férence avec eux. On le regala en fuite. Le 
Feftinfut fplendide en viandes & en liqueurs , ’ 
mais on n’y fervit ni vin, ni eau de vie. 

La La 
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La Négociation de cet Ambaflfadeur fut te- 
nue allez fecrete. Les Miniftres publièrent 

S ue fa commilTion confiftoit à faire favoir au 
.oi de Perfe que fon Maître lui enverroit 
bien-tôt un Ambafladeur Extraordinaire ; mais 
on apprit dans la fuite qu’il étoitvenu propo- 
fer au Roi d’entrer dans la Ligue que le Grand 
Duc avoit nouvellement faite avec les Polo- 
nols contre le Turc. Le Roi de Perfe n’y 
voulut pas entendre. Il promit feulement que 
fi les Mofcovites & les Polonois étoient une 
fois bien engagez dans la guerre contre le 
Turc , & qu’ils voulurent après lui donner 
des fûretez de ne faire point la paix fans lui , 
il prendroit les armes , & fe jetteroit fur Bag- 
dad. C’eft la réponfc qu’on donna à l’Am- 
baflfadeur, &fur laquelle il fut expédié. Il en 
demandoit inftamment unie plus précifc, mais 
le premier Miniftre lui Ferma la bouche en 
difant ; que les Chrétiens avoient plufieurs 
fois engage les Rois de Perfe à faire la guer- 
re avec eux contre le Turc , & qu’après ils 
avoient fait la paix fans leur participation. 

• Le 27. le premier Miniftre m’envoya quérir 
de grand matin fort en hâte. J’çtois encore 
au lit , & mon pallefrenier & mon laquais 
étoient fortis. Je dis à fes gens', qu’ils n’a- 
voient qu’à s’en retourner, & qu’aufli-tôt qüe 
mes valets feroient venus , j’irois à l’hôtel de ' 
leur Maître. - • Comment Monjieur , me répon- 
dirent-ils en fouriant , ne /avez vous pas que 
nous n'oferions reiourner fans vous amener ? En 
difant cela , un d’eux courut à l’écurie me fel- 
lcr un cheval. Un autre s’offrit de m’habil- 
ler, & il fallut que je le foufifriffe. Comme 
je defeendois , quatre autres Cavaliers arri- 
. ' . ~ voient 
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voient pour me faire hâter. J’avois de la pei- 
ne d’aller fans laquais, lacoûtume étant d’en 
mener toujours un ou deux par les rués d'Ifpa- 
han, à caufe de la preffe. Mais ils me dirent 
qu’en allant ils me feroient bien faire place, 
& que pour le retour ils me donneroient des 
laquais. J’obferve cela , pour faire connoître 
avec quelle promtitude on execute en Perfe 
les ordres des Grands. Un Officier n’ofe 
dire à fon Maître qui l’a envoyé quérir quel- 
qu’un , qu’il ne l’a pas trouvé , ou qu’il n’é- 
toit pas à la maifon, ou qu’il ne fauroit ve- 
nir; il faut qu’il le trouve & qu’il l’amène, 
autrement les coups de bâton puniffent fur le 
champ la négligence dumdlager. J’allai auffi 
vjte qu’on me mena, tant pour complaire aux 
gens qui me menoient , que pour favoir ce 
qu’on me vouloit , de quoi j’etois un peu en 
peine. Le premier Miniftre médit, qu’il m’a- 
voit envoyé quérir pour traduire la Lettre du 
Roi d’Angleterre , & celle de la Compagnie 
Françoife. Il me les mit à la main en même 
tems, & commanda à deux Secrétaires de me 
conduire dans un Cabinet , & de prendre la 
tradu&ioh de ces Lettres. Je ne fai il la pre- 
mière Verfion qu’il en avoit fait faire ne l’a- 
voit pas fatisfaît, ou s’il vouloit en avoir di- 
verfes , pour plus grande fureté. Je les mis 
en Perfan, le mieux que je pus, & j’en pris 
des copies. Celle du Roi. d’Angleterre étoit 
en Anglois , écrite fur un grand velin , en 
lettres d’or & noires, le haut & les côtez à la 
largeur de fix doigts , peints en miniature. 
Le Portrait du Roi , fes Armes, fa Devife, 
fes Chiffres, y étoient enchaffez dans unefri- 
ze de Morefques. Avant que d’en donner la 
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copie , je ferai un récit abrégé de l’établifle- 
ment des Anglois en Perfe. 

Les Anglois allèrent la première fois en 
Perfe j environ l’an 1613. Ils furent allez 
èien reçûs par les Perfans à Bandar-abaJJi , 
mais ils le furent fort mal des Portugais à 
Ormus , Me qui n’eft qu’à trois lieues de Ban- 
dar-abajji. Les Portugais , qui étoient alors 
les Maîtres du Commerce dans toutes les In- 
des , n’ayant pas deffein d’en faire part à ces 
nouveaux venus , mais au contraire de les en 
priver , fe mirent à les traverfer de tout leur 
pouvoir ; & entre les autres duretez , ils leur 
faifoient payer à Ormus , où étoit le grand 
Négoce du GolphePerfique , plus de Droits 
qu'à tous les autres Peuples. Abus le Grand, 
alors Roi de Perfe , qui étoit bien informé de 
ce qui fe paffoit entre ces Europeans , fit of- 
frir le Négoce aux Anglois dans fes Ports de 
terre ferme. Il leur envoya des Préfens : il 
attira quelques-uns d’eux à fa Cour, où il 
leur fit mille careffes , & enfin l’an 1620. il 
les engagea dans une Ligue pour chaffer les 
Portugais du Sein Perfique. Il n’étoit pas moins 
irrité contr’eux que les Anglois, parce qu’ils 
chargeoient en toutes rencontres fes fujets 
d’affronts & d’outrages, & leur empéchoient 
le Commerce. On ne pouvoit palier aifément 
aux Indes que fur les vaiffeaux Portugais : or 
quand quelques Marchands Perfans aMoient 
> à Ormus demander paffage aux Portugais ; le 
Chef à'Ormus leur demandoit ce qu’ils vou- 
loient aller faire aux Indes., & quelle forte de 
marchandife ils vouloient achetter ; & quand 
ils le lui avoient dit, il lesmenoit aux maga- 
sins du lieu , & leur faifant voir de grandes 
« par- 
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parties de ces marchandées , il leur difoit : 
f/'oilà de ce que vous demandez : achettez le pre- 
mièrement , b 3 s'il vous refle de l'argent à em- 
ployer , je vous ferai pnfer aux Indes. Les Por- 
tugais , avec cette dureté , obligeoient les • 
Marchands étrangers , ou à retourner fans 
rien faire , ou à achetter les choies d’eux aux 
prix qu’il leur plaifoit. 

Abas s’en plaignit plufieurs fois au Gouver- 
neur d'Ormus , mais toutes les réponfes qu’il 
en recevoit étoient fi hautaines & fi offenlan- 
tes, qu’elles donnoient un nouveau fujet de 
plainte. Ce grand Prince refolut de ruiner un 
fi fuperbe pouvoir. Il manquoit de vaifïeaux 
pour palier fes troupes à Ormus , qui étoit la 
principale Forterefîe des Portugais dans le 
SeinPerfique, & celle qui incommodoit par- 
ticulièrement la Côte de Perfe. 11 propola 
aux Anglois de fe joindre enfemble , & ils 
l’accepterent. LeTraité portoit, „ que l’on 
„ attaqueroit à frais communs ce que les Por- 
„ tugais tenoient dans le Golphe. Que les 
„ Anglois pafleroiérit les Perfan's dans l’Ifle 
„ d'Ormus , & dans les autres voifines, & du- 
„ rant les lièges , empécheroient les fccours 
„ par mer. Que les Places qu’on prendroit 
„ demeurcroient à la Perfe, mais que la dé- 
„ pouille, & tout ce qui fe trouveroit dedans, 
y feroit partagé également. Que le Négoce 
„ feroit transféré à Bandar-abajfi , où les An- 
„ glois feroient non feulement pour toujours 
„ exemts de toute forte de droits, mais qu’ils 
„ partageroient égalétnent avec les Perfans 
„ les entrées & doüanes , à condition toute- 
„ fois d’entretenir dans le Golphe quatre ' 

„ vaifleaux de guerre, ou deux au moins, 
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„ afin d’aflurer la navigation aui Marchands, 
„ & de les garentir contre les vaiffeaux Por- 
„ tugais. 

Ce Traité produifit la prife d'OrmusÇxxi les 
Portugais, l’an mil fix cens vint trois, & de 
deux autres ’lfles tout proche , & depuis cela 
il a reçu de continuelles infraâionsdepart& 
d’autre. Les Perfans , qui n’obfervent pas 
les chofes avec allez de bonne foi, & qui 
ufent de fourberies par tout où il y a lieu de 
le faire, n’ont point tenu parole aux Anglois, 
qu’ils ont crû allez payez , de ce qu’ils avoicnt 
contribué à la prife d'Ormus, par le riche bu- 
tin qu’ils y firent, & par le Négoce qu’ils ne 
pouv oient avoir auparavant ; au lieu de con- 
fiderer que c’étoit aux Anglois qu’ils dévoient 
la prife de ces importantes places , & la liberté 
de leurs Côtes & de leur trafic. Ils fe font 
mis à diminuer, d’année en année, aux An- 
glois ce qui leur appartenoit de la moitié des 
Doiiannes de Bandar-Abajfi ; & enfin, ils en 
font venus jufqu’à leur donner feulement huit 
ou dix mille écus pour’leur moitié , quoi que 
le total monte d’ordinaije à feptou huit cens 
mille livres; & ce qui eft tout à fait injufte, 
ils obligent l’Agent des Anglois de leur don- 
ner quitance de la moitié de la Doüanne, à 
moins dequoi ilsnelui veulent rien donner. Le 
pretextedont ils fe fervent pour colorer cette 
injuftice, eft que les Anglois n’ont point en- 
tretenu de vaiffeaux de guerre dans leGolphe, 
comme ils y étoient obligez par le Traité. Ils 
leur impofent aulïï de paftèr fous leur nom 
des Marchandifes qui ne leur appartiennent 
point, & de tranfporter de grandes fommes 
d’or & d’argent hors du Royaume, contre 
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les défeiîfes. Les Anglois ont été oblige! 
durant long-tems d’en palier par tout où les 
Perfans ont voulu, ne pouvant mieux faire ^ 
mais fongeant au tort qu’on leur faifoit, la 
Compagnie Angloife s’adrefla au Roi d'An- 
gleterre l’an 1670. le fuppliant d’écrire au Roi 
de Perfe , en faveur de leurs légitimes préten- 
- tions. L’Envoyé de la Compagnie Angloife 
obtint des Lettres patentes du RoiPerfan aux 
fermiers de Bandar-AbaJJi de payer quarante 
cinq-mille francs par an aux Anglois, outre 
la, franchife des Doüannes pour tout ce qui 
leur appartenoit; mais comme la Compagnie 
Angloife ne fut pas contente de cet accord , 
elle pria de nouveau S. M. Britannique de 
lui donner une autre Lettre plus prenante 
pour le Roi de Perfe ; ce qui fut fait, & c’é- 
toit cette Lettre qu’on me donna à interpré- 
ter. En voici la copie. 

„ ^Hari-es Second, par la grâce de Dieu 
„ Roi d’Angleterre, d’Ecoiïe, de Fran- 
„ ce, & d’Irlande, Défenfeur de la Foi; au 
„ Haut & Puiffant Monarque Cha Soliman , 
„ Empereur de Perle, deMedie, d’Hircanie, 
„ & de pluiieurs autres vaftes Pais & Seigneu- 
,, ries. Nous avons été informe! des Direc- 
„ teurs de la Compagnie des Indes Orienta- 
„ les de l’élévation de V. M. au Thrône de 
„ vos fameux Ancêtres , & de la paix & 
„ tranquilité dont ce Grand & Puilfant Em- 
! „ pire de Perfe jouit fous l’obéïlfance de V. M. 

„ Nous en congratulons avec joye V. M. defi- 
„ rant fortement que le bonheur &laprofpe- 
„ rité dont elle jouit augmentent & durent 
„ autant qu’il eft poflible, & que Dieu tout 
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puiflant la conferve couverte de gloire 
& comblée de tous les biens du corps & de 
l’efprit. Ladite Compagnie des Indes 
Orientales nous a très-humblement repré- 
fenté qu’il y a environ cinquante-ans qu’el- 
le fit un Traitté avec le fameux Cha Abas , 
un des plus renommez predccefïeurs de V. 
M. par lequel ce grand Prince, en vertu 
des grands & importans fervices que cette 
Compagnie lui avoit rendus à fes dépens, 
& particulièrement pour l’aide & le fecours 
qu’elle lui donna pour prendre le Château 
de Kichmich , & le château , la ville, & 
l’ifle d’Ormus, lui accorda entr’ autres pri- 
vilèges & avantages la moitié des droits de 
Doüannes , qui fc payent par tous les Mar- 
chands qui négocient du côté d 'Ormus, 
tant par mer que par terre ; comme il paroît 
par l’Article 3. dudit Traité. A préfent, 
cette Compagnie fe plaint que depuis plu- 
fieurs années , les Officiers de V. M. fru- 
ftrent fes Agens de la plupart des droits , 
& leur font une part fi modique du revenu 
de cette Doüane , que c’eft d’ordinaire moins 
de mille Tomans qu’ils leur donnent, quoi 
que ce revenu aille au delà de trente mille 
Tomans par an. Nous délirons fur cela 
avec beaucoup d’affeétion , que l’égard de 
l’ancienne amitié & bonne correfpondance 
qu’il y a entre les deux Nations, étant con- 
fideré comme il le doit être, l’expofition 
& la remontrance que nous faifons avec un 
cœur droit du tort & des dommages qui font 
faits à cette Compagnie, lui fervent auprès 
de V. M. pour lui en faire avoir juftice; 
Et que V. M. ordonne qu’on la paye & 
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„ fatisfaffe des arrerages de ccs droits de 
„ Doiianne, c’eft-à-dire de ce qui manquoit 
„ à ce qui lui a été payé-ci devant pour faire 
„ fa jufte moitié. Nous defirons aufli que 
„ V. M. fafle un ferme & inaltérable établif- 
„ fement là- deflus pour l’avenir, & comman- 
„ de abfolument à fes Officiers &Miniftres, 
„ que déformais ils fatisfafleqt les Agens de la- 
„ dite Compagnie de la moitié toute entière 
„ de la Doüanne^ en une jufte mefure&pro- 
„ portion, fuivant les termes du Traité men- 
„ tionné, afin que la fincere amitié & la bon- 
„ ne correfpondance , qui dure depuis tant 
„ d’années entre les deux Nations, continue 
„ fans aucune violation ni alteration. Sur 
„ quoi nous récommandons V. M. à la pro- 
„ teétion du Tout Puiftant. 

Le premier Miniftre eût du chagrin de voir 
que les Anglois ne fe contentoient pas de ce 
qu’il avoit fait en leur faveur , deux ans au- 
paravant, mais qu’ils revenoient encore à la 
charge. 11 ne put contenir fon reflentiment. 
Il dit à l’Interprète de la Compagnie Angloi- 
fe, un jour qu’il follicitoit avec chaleur une 
plus favorable compolition que la première 
fois ; C'ejl toi qui encourages les Anglais à nous 
fatiguer de demandes réitérées. Tu mets deux 
aunes (P écarlate , avec quelque clincan , fur le 
dos cC un Commis , & nous P ériges en Ambaffa- 
deur. La Perfe a mille fois payé aux Anglois le 
fervice qu'ils nous reprochent fi fort, & qui efl 
l'unique que nous ayons jamais repu d'eux. Ce 
n'ejl point nous qui avons commencé d' enfrain dre 
le ‘Traitté , ce font les Angloit qui Pont fait les 
premier s, & nous ferions bt en fondez à n'y avoir 
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plus aucun égard. L’Agent Anglois ne pût 
obtenir rien davantage; mais pour ne le pas 
renvoyer toutefois à vuide, on lui donna une 
nouvelle expédition des Lettres patentes de 
l’an 1670. & une Lettre pour le Roi d’An- 
gleterre qui étoit cachcttée. A la vérité on 
ne peut pas exeufer les Perfans fur ce point- 
là, car il faut toujours garder les Traitez dans 
toute leur étendue; mais il faut avouer néan- 
moins qu’ils ne laiffent pas d’être loüablesde 
continuer à laiffer les Anglois négocier francs 
de toute forte de droits dans leur Empire, & 
de leur donner tous les ans cinquante mille 
livres pour un fervice rendu cinquante ans au- 
paravant , dont on peut dire qu’ils furent payez 
dès lors fort abondamment. 

Quant aux Lettres de l’Envoyé de la Com- 
pagnie Françoife pour le Roi & pour le Nazir , 
c’étoit des .piéces trop mal faites pour être pu- 
bliées. Leur datte étoit du premier Mai 1671. 

& cependant il y étoit parlé des grandes viéloi- 
res du Roi de France contre les Hollandois , qui 
n’ arrivèrent que dans' l’année fuivante , &de „ 
leur fin & de flr action totale qui étoit prête dé arri- 
ver ; Ce font les termes; & c’eft ainfi que fe 
brouillent & s’égarent les Moines, lors qu’ils 
fe veulent mêler des affaires du monde : car 
c’étoit le Supérieur des Capucins Miffionnai- 
res à Ifpahan qui avoit compofé ces Lettres, 

& qui dirigeoit toute l’Ambafïade. Les An- 
glois & les Hollandois firent bien fentir ces 
contradictions ; & les Perfans mêmes recon- 
nurent aifément que ces Lettres étoient fup- 
pofées , par ceci particulièrement , qu’elles 
faifoient mention de deux Envoyez égaux en 
qualité , & Collègues , & cependant la Lettre 

que 
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que Mr. Guejlon avoit écrite au Nazir à fon 
arrivée à Bandar-Abajfi , & celles du Gouver- 
neur & des gens du Roi, de ce lieu là, qui don- 
noient avis de fa venue, ne faifoient mention 
que de lui feul pour Envoyé , de forte que 
c’étoit une vérité de notoriété publique qu’il 
n’avoit ni Collègue, ni fécond. Ilsfavoicnt 
bien d’ailleurs, qu’après fa mort tous les gens 
de fa Suite furent long-tems à refoudre ce 
qu’ils feroient, & que dans les premiers jours 
ils dirent à tout le monde & firent dire au 
Gouverneur de Chiras , qu’ils vouloient s’en 
retourner à Bandar-Abajfi , n’ayant point de 
commiffion pour palfer outre. 

J’ai ouï raconter chez le Nazir une chofe 
affez burlefque fur le fujet de ces Lettres; 
c’eft que comme il les lifoit au Roi , il vint 
à ce Prince une plaifante penfée dans l’efprit 
fur les noms des Envoyez de la Compagnie. 
Celui-ci s’appelloit de Jonchercs, mot qui mal 
* prononcé en Perfan , lignifie jeune Lyon , & 
l’un des trois premiers Envoyez s’appelloit 
Beber , qui fignifie vieux Tygre. Le Roi en- 
tendant repéter ces noms , arrêta le Nazir , 
en difant , qu'ejl-ce qu'ils écrivent ces Mar- 
chands François , qu'ils ont envoyé premièrement 
un vieux Tygre , & qu'à préfent ils envoient un 
jeune Lyon 2 . Ces Equivoques le firent bien 
rire & tous ceux qui étoient autour de lui. 

Le, 28. j’allai donner avis aux Envoyez 
François & Anglois que j’avois mis leurs 
Lettres en Perfan par l’ordre du premier Mi- 
niftre. L’Envoyé Anglois me témoigna d en 
être fort aife, & m’en remercia, m’affurant 
que la Compagnie d’Angleteure m’en demeu- 
reroit fort obligée. En effet, il .avoit fujet 

h 7 d’être 


.1 ■ 


* 


Digitized by Google 



2*4 VOYAGE DE PARIS 

d’être content que j’eufle fait cette traduâion, 
parce que j’avois confervé à l’original toute 
fa force ; chofe que les gens du Pays n’ofent 
faire, craignant de s’attirer l’indignation des 
£ Miniftres en difant quelque choie qui puiffe 
' déplaire, quoi qu’ils ne le falfent que par 
ordre. Pour l’autre je reconnus au travers 
de fes remercimens , qu’il étoit bien fâché 
que j’euffe vû fes Lettres , parce qu’il n’étoit 
.pas poflible que la fuppolition n’en fautât aux 
yeux à un François. 

Le premier O&obre, le Roi partit d 'Ifpa- 
han à trois heures diî matin pour fon voyage 
de Casbin , qui eft l’ancienne Arfacie , & alla 
mettre pied à terre à lamaifon d' Hazar gerib , 
qui eft au bout du cours d 'Ifpahan, à demie 
lieue de fon Palais. Les Àftrologues le fi- 
xent lever à cette heure là pour une traite de 
demie lieue, parce que c’étoit le moment d’u- 
ne conftellation favorable pour le commen- 
cement d’un grand voyage. La mere & les 
Favorites partirent à même tems. 

Le fécond, je me rendis du matin au Chi- 
raconé , qui eft le Buffet du Roi , pour le voir 
emballer pour le V oyage. L’Intendant , qu’on 
appelle en Perfan Chï-rachubachi , c’eft-à-dire 
» Chef des pourvoyeurs de vin , eut la bonté de 
me faire voir tout ce qu’il a de plus beau en 
mariiment. Ce font plulieurs douïaines de 
cueuilleresaflorties, desVazes, des Coupes, 
des Soucoupes , des plats , des baflins, des 
brocs, des pots à l’eau, des nefs, des bou- 
teilles , des crachoirs , tout cela partie d’or 
émaillé , partie garni de pierreries , & partie 

r rni de perles.* Il n’y a rien laque d’or fin, 
travaillé , ou garni. * C’eft une chofe in- 
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Croyable que le nombre & la valeur de cette 
vainelle. 11 y a des coupes fi grandes , qu’on 
ne les fauroit tenir d’une main , quand elles 
font pleines. Il y a auflï de ces tafias faites 
comme des cueuilleres à pot, dont on fe fert 
fouvent à la table du Roi, & qu’on appelle 
Azar-pechJ , c’eft-à-dire mille Chimères : c’eft 
pour exprimer qu’on elt fiyvre, quand on 
en a bû quelques unes , qu’on a la tête tou- 
te troublée. Il y a de ces fortes de tafles-là , 
qui ne tiennent que demi fetier. Les plus 
grandes tiennent trois chopines. Les- ordi- 
naires font d’une pinte. Ce qui me parut le 
plus royal, ce fut une douzaine de cueuilleres 
longues d’un pied, grandes à proportion fai- 
tes pour boire du bouillon , & des liqueurs. 
Lecueuilleronétoit d’or émaillé. Le manche 
étoit couvert de rubis. Le bout étoit un gros 
diamant de quelques fix carats. Cette dou- 
zaine de Cueuilleres pouvoit valoir feize mille 
écus. Il ne faut pas s’étonner qu’ellesayent 
le manche long d’un pied , parce que comme 
dans tout l’Orient, on mange à terre, &non 
fur des tables, il faudroit trop fe bailler pour 
prendre du bouillon fi les cueuilleres n’étoient 
aufiî longues. La plûpart de toutes ces piè- 
ces font antiques. A moins de voir foi-mê- 
me la quantité qu’il y en a , on ne fauroit 
croire ce qui s’en peut dire. J’ai tâché plu- 
fieurs fois de favoir à combien tout cela fe 
monte fur les regîtres, car il eft marqué, & 
l’on le fait très-exa&ement , mais je n’ai pu 
le découvrir. Toute la réponfe que j’en pou- 
vois tirer , c’eft qu’il y en avoit pour des 
fommes immenfes, & que le compte en étoit 
infini. Je fuis perfuadé après ce que j’en ai 
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vû, qu’il y en a pour plufieurs millions. Le 
Chef de Gobelet m’a dit une fois que le buffet 
du Roi contenoit quatre mille pièces , ou 
uftenciles , toutes d’or , ou garnies d’or , «5c 
de pierreries , comme je l’ai rapporté. Ce 
Seigneur me donna à dîner , & me fit boire 
de plufieurs fortes de vins & d’eaux de vie, 
tant que la tête m’en tourna en un quart 
d’heure ; car ces vins font violens , & les 
eaux de vie le font encore plus. Si l’eau de 
vie n’eft forte comme l’efprit de vin elle ne 
plaît point en Perfe , & le vin qu’on y eftime 
davantage , eft celui qui eft très-violent , & 
qui enÿvre le plus vite. Il me traitoiten Per- 
fan , croyant que c’étoit me bien régaler que 
de m’enyvrer d’abord. On appelle le vin en 
Perfe Cherab, terme qui dénote en fon éty- 
mologie toute forte de liqueur. Le nom de 
Sorbet , & celui de firop , viennent de ce terme 
de Cherab , que les Mahometans Religieux 
ont en telle horreur, à caufe que le vin en- 
yvre, qu’il eft impoli de le proférer feule- 
ment en leur préfence. 

Le 3 . je conclus un marché demillepifto- 
les avec la femme du grand Pontife, qui eft 
feeur du feu Roi, comme je l’ai obfervé. Le 
marché fait , elle m’envoya dire qu’étant du 
Voyage du Roi, elle avoit befoin de fon ar- 
gent comptant, mais qu’elle me donnoit le 
choix de prendre une aflrgnation à deux mois 
de terme , ou de l’or en plat. J’acceptai de 
prendre de l’or , & on me remit au foir. Dès 
que j’eus comparu à l’aflignation un Eunu- 
que , Intendant de la Princeiïe , apporta un 
plat bafîin du poids de fix cens onces , à fort 
peu près. J’avois amené avec moi un chan- 
geur 
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Î ;eur Indien , fort habile en or & en argent. 

1 toucha le plat en divers endroits , & le ju- 
gea à vint trois carat$ &,demi, & me dit qu’il 
le garentiflbit à ce titre. J’en fis le marché 
à cinquante fix francs l’once. J’eufTe volon- 
tiers achetté tout le bafîîn à ce prix-là , mais 
on ne m’en voulut donner que ce qu’il me 
falloit pour mon payement. 

Le foir, étant allé chez le Roi, pour voir 
plufieurs Seigneurs qui me dévoient de l’ar- 
gent; le premier Maître d’Hôtel du Roi, le 
Capitaine de la Porte , & le Receveur des 
préfens , qui étoient du nombre , me prièrent 
devoir l’Envoyé de la Compagnie Françoife, 

& de lui dire, qu'on s'étonnoit à la Cour qu'il 
ne voulut pas payer le régale des préfens qu'il 
avoit faits au Roi. Qu'on l' informait mal en 
cela des coutumes de Perfe , puifque tous les Am - 
bafjhdeurs , & généralement tous ceux qui font 
des préfens au Roi , de quelque part qu'ils vinf- 
fent , payaient ce régale , qui était un droit éta- 
bli , & le principal émolument de leurs charges , 

& des autres Officiers qui y avaient part . Que 
c'étoit vainement qu'il fe faifoit une affaire de 
ne le payer pas , parce que fûrement il fax- 
droit qu'il le payât. Ces Seigneurs me dirent 
la chofe beaucoup plus fierement que je ne la 
raporte. D’autres Intereflèz dans ce même 
droit me chargèrent aufil du même Meffàge, 
de manière que je crus être obligé de le ra- 
porter à cet Envoyé , afin qu’il pût prendre 
plus fûrement fes mefures. Je le trouvai pré- 
venu pour fa conduite. Il me répondit, ,, qu’il 
„ avoit fait entendre à ces Seigneurs la pre- 
„ miére fois qu’on lui avoit parlé de ce droit, 

„ qu’il étoit venu faire un préfent au Roi , 

„ mais • 
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•„ mais qu’il n’avoit rien apporté pour les Of- 
„ ficiers , qu’abfolument il ne leur donne- 
„ roit rien , & qu’il nje prloit de leur porter 
„ cette réponfe à ma commodité. On fai- 
„ foit parler l’Envoyé de cette forte , A on 
„ lui avoit mis en tête que 1 cNazir l’affran- 
„ chiroit du droit prétendu. “ Ce Seignèur 
fit cffeéHvement quelques démarches pour 
cela. Il lût au Roi la Requête que l'Envoyé 
Fréfenta à cet effet. Les Grands qui étoient 
intereffeï préfenterent auffi requête à l’encon- 
tre , & le different fit bruit. Le premier Mi- 
niftre ne fe déclaroit point. L’Envoyé alle- 
guoit pour fes raifons que fon Collègue qui 
avoit des ordres libres étoit mort ; mais que 
lui n’avoit point le pouvoir de rien donner, 
outre ce que portoit fa commifîion. Les 
Grands alleguoient la coutume , & que ce 
droit fait une partie de leurs appointemens. 
Enfin le Confeil Royal ordonna qu’on infor- 
meroit la chofe cheï les Anglois, chez, les 
Portugais, & chez lesHollanaois, & que s’il 
fe trouvoit qu’on eût jamais fait grâce de ce 
droit à quelque Ambaffadeur ou Envoyé de 
ces Nations-là, on la feroit aufiï à cet En- 
voyé. On fit venir les Interprètes de ces Na- 
tions, & on fit apporter l«s regîtrcs du Rece- 
veur des préfens. Ils demeurèrent tous d’ac- 
cord que nul European n’avoit jamais été af- 
franchi de ce droit, & il fallut que l’Envoyé 
François en pafsât par-là. On lui fit pour- 
tant grâce de quelque chofe, & il en fut quit- 
te pour dix mille huit cens livres. 

'Ce droit eft de quinze pour cent par confti- 
tution. Les abus qui s’y fontgliffez l’ont fait 
monter à près de vingt cinq. Le Grand Maî- 
tre 
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tre d’Hôfd en prend dix, lefquels de droit il 
faudroit qu’il partageât avec les Trjfaouls , qui 
font comme les Gentils-hommes ordinaires 
de chez le Roi, lefquels font au nombre de 
vingt quatre ; mais il ne leur' en donne pref- 
que rien. Les autres quinxe pour cent font 
pour les Intendans des Galleries , ou Maga- 
lins , où le préfent eft configné , comme 
on l’a dit ; ainfi les droits de la pierrerie, 
dont on fait préfent au Roi , font pour le 
Chef du tréfor , & le Chef des Orfèvres , & 
ainfi du refte. 

Le même jour, le Grand Maître vendît 
aux Arméniens , au nom du Roi , un Dia- 
mant de cinquante trois carats , apartenant à 
la Princefle fa Mere , cent mille francs , à 
payer en dix-huit mois. Ce Miniftre avait 
fort tâché de le troquer avec moi contre une 
partie de ce que j’avois apporté, mais n’ayant 
pas voulu m’en charger , & la Mere du Roi 
en étant dégoûtée , & s’en voulant défaire à 
quelque prix que ce fût , on obligea enfin le 
corps des Marchands Arméniens de l’acheter. 
Ils fe défendirent de ce marché tant qu’ils pu- 
rent ; mais on les follicita & prefla fi fort de 
faire ce plaifir à la Mere du Roi, qu’ils fu- 
rent enfin contraints de fe rendre. Si d’abord 
ils eufifent fait préfent de fept ou huit cens 
piftoles au Nazir , il les eût garentis de cette 
avanie. Ils m’offrirent huit jours après ce 
Diamant à un tiers de perte. 

Le 4 . l’Envoyé delà Compagnie Françoi- 
fe eut une conférence avec le premier Mi- 
niftre. 11 fe rendit à dix heures à l’Hôtel de 
ce Seigneur. Le Nazir y étoit A plufieurs 
autres Miniftres. On mit fur le tapis les Let- 
tres 
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très qu’il avoit préfentées & le mémoire de 
fes demandes, & on lui demanda qu’eft-ce 
qu’il offroit en échange des exemptions de 
droits & des autres grâces qu’il prétendoit. Il 
fc trouva empêché de répondre , & il fupplia 
qu’on envoyât quérir le Supérieur des Capu- 
cins. On le fit , & ce Capucin étant venu, il 
répondit au nom de l’Envoyé , qu'il n' avait 
nul pouvoir de traiter , & qu'il n'étÿit venu pour 
autre chofe que pour faire un préfent au Roi , & 
pour demander la confirmation des privilèges ac- 
cordez par le feu Roi à la Compagnie , & confir- 
mez par le Roi régnant. Les Miniftres répon- 
dirent, „ que les premiers Députez de la 
„ Compagnie qui étoient venus l’an mil fîx 
„ cens foixante cinq, avoient donné parole, 
„ en recevant ces privilèges, qu’au bout de 
„ trois ans, il viendroit de nouveaux Dépu- 
„ tez de la Compagnie non feulement appor- 
„ ter des préfens , mais auffi faire un Traité 
„ de commerce avec la Perfe , & que c’étoit 
„ uniquement fur cette parole qu’on leur 
„ avoit donné ces privilèges, & que le Roi les 
», avoit confirmez au commencement de fon 
„ régne. “ Le premier Miniftre ajouta ces * 
paroles : Les Anglois ont les exemptions que vous 
demandez pour avoir mis Ormus dans les maint 
des Perfans , Les Portugais en jouiffent pour 
avoir cédé à la Perfe l es terres qu'ils tenaient 
dans le Golphe. Les Hollandois les ont auffi en 
•vertu de Jix cens baies de foye qu'ils prennent 
tous les ans du Roi , à un tiers plus cher qu'elle 
ne vaut au marché. Les François que veulent- 
ils nous donner pour avoir les mêmes exemptions ■ 
qu'eux ? Le Supérieur des Capucins répondit 
pour l’Envoyé , „ qu’il n’avoit point d’ordre 
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de traiter aucunes conditions. Que Mon- 
„ fieur Gueflon , qui étoit Plénipotentiaire , 

„ en eût traité s’il fût venu ; mais qu’étant 
„ mort l’Envoyé ici préfent n’avoit d’autre 
„ orcfre que de faire au Roi le préfent qu’il 
„ avoit fait, & demander la continuation de 
„ l’Oâroi accordé à la Compagnie. “ Le 
premier Miniftre , fe retournant vers les au- 
tres Miniftres , leur dit avec un faux fcrieux , 
qu'il croyoit que cela étoit vrai , y ayant toute 
Jorte d'apparence que la Compagnie n' aurait 
pas fait choix pour une négociation d'importan- 
ce d'une perfonne fi jeune que l'Envoyé. Il fe 
retourna enfuite vers le Supérieur des Capu- 
cins , & lui demanda , comment-il accordait la 
réponfe qu'il venoit de faire , avec la Lettre que 
P Envoyé avoit rendue au Roi de la part de la 
Compagnie n oh il y a que les Sieurs Gueflon & 
de joncher es font égaux en qualité , & en pou- 
voir , & qu'elle envoyé deux Députez, afin que 
fi l'un meurt l'autre puifie remplir la Députa- 
tion. Le Pere Capucin fe trouva un peu em- 
barraffé de cette contradiâion , & tâcha de 
l’éclàircir ; mais le Divan en fut fi mal fatis- 
fait, qu’il ne daigna pac y répondre. Le pre- 
mier Miniftre fit là-deflus une longue énumé- 
ration ^,deS bons traitemens qu’on avoit faits 
«à tous les gens de la Compagnie , & en fa- 
„ veur de leur commerce , depuis leur éta- 
„ bliffement en l’afi 1664. qu’on les avoit 
,, laide trafiquer fans leur faire payer aucuns 
,, droits, & qu’au lieu de tenir la parole que 
„ les premiers Députer de cette Compagnie 

aYoient donnée par écrit en fon> nom , on ' 
„ venoit leur demander la continuation de 
„ ces faveurs fans rien offrir en échange. u 
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Le Confeil de l’Envoyé répondit en promef- 
fes & en bonnes paroles. Au bout d’un allez 
long entretien , le premier Miniftre dit , 
„ qu’on informeroit le Roi de ce qui s’étoit 
„ pafle dans cette conférence, & que S. M. 
„ félon fa générofité ordinaire , ne manque- 
„ roit pas de répondre favorablement les Re- 
„ quêtes de l’Envoyé , & qu’il pouvoit l’ef- 
„ perer ainfi. Il le chargea aufii d’écrire à la 
„ Compagnie que le Roi étoit tout-à-fait bien 
„ porté pour l’avancement de fon Négoce, 
„ & tous fes Minières pareillement , & que 
,, l’on feroit toutes chofes raifonnables en fa 
„ faveur. La Négociation finie , on fervit 
„ le dîné, qui fut tout-à-fait magnifique, & 
„ un quart d’heure après , on donna congé à 
„ l’Envoyé. ■»*»... ... . 

Le lendemain , l’Agent de la Compagnie 
Angloife eût une pareille conférence avec le 
Divan, ou Confeil, furies affaires. Il repré- 
fcnta fort au long l’injuftice que l’on rendoit 
depuis plufieurs années à la Compagnie , en 
la fruftrant de la moitié qu’elle a dans la 
Doiianne de Bandar-abajfi , par le contrat fo- 
lemnel fait avec les Rois de P erp derniers 
morts. Enfuitc le peu d’égards qu’on pvoit 
pour les Anglois depuis un certain tems , & 
les duretez- qu’on leur faifoit reffentir à plu- 
fieurs péages en vifitant leurs valifes , & leurs 
meubles. Le premier Miniftre répondit, que 
l'on avait fait cela fans ordre, & qu’il en fe- 
roit faire juflice , quoi que ce ne fût pas tout-à- 
fait fans fujet , parecque les Anglois avoienp la 
réputation, d’emporter tous les ans de groJJ'es 
famines de ducats , contre les loix du Royaume , 
ksf avaient été furpris en iefaifant. Il répondit 

en- 
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enfuite fur le principal , que four ce qui retar- 
dait la Doùanne de Bandar-abajfi . les chofes 
étaient fort changées depuis la prifedOrmus , & 
que ft les Perfans faifoient des infractions au Trai- 
té, c' était fur le modelle de la Compagnie An- 
gloife. Que cela paroiffoit en ce que ce même 
Traité portoit qu'ils entretiendraient une efcadre 
de Navires dans le Golphe de Perfe pour tenir la 
Mer nette , pour affurer le Commerce , 
que cependant il y avoitplufieurs années qu'on 
n'y avait vû un feul vaiffeau Anglois pour ce def- 
fein. Que cela étoit caufe que les Portugais 
& les Arabes l' infejloient étrangement au dom- 
mage de la Perfe ; ceux-là entraînant les vaif- 
feaux par farce à d'autres ports que Bandar- 
abaffi , & leur faifant mille avanies. Cette 
conférence fut longue , & le Grand Vizir y fit 
de rudes r«pr©ckec oaix _A_n.glois , de ce qu’ils 
faifoient paffer fous leur nom des Marchan- 
dées qui ne leur apartenoient pas. L’Envoyé 
affura que cela fe faifoit à Finffu , & contre les 
ordres de la Compagnie , & qu'il pourvoirait 
qu'à l'avenir cela ne fe fit plus. Il fut traité 
enfuite fplendidement à dîner. 

Le même jour , la PrincefTe femme du 
grand Pontife me fit montrer un fil de per- 
les, un bijou, & une paire dependans, qui 
méritent bien qu’on leur donne un article dans 
ce Journal. Ce fut à propos de mes bijoux 
qu’elle me fit cette faveur. Elle m’avoit fait 
demander les plus beaux qui me reftoient, & 
j’avois fort eftimé un colier de perles que je 
lui envoyai , qui étoit de dix mille écus. 
Quand la PrincefTe l’eut vû , & tous mes au- 
tres bijoux, elle m’en fit remercier, &m’en- , 
voya fon tour de perles. Je n’en ai jamais 
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vû de fi beau , ni de fi gros. Il eft de trente 
huit perles Orientales , de vingt trois carats 
pièce ; toutes bien formées , de même eau , 
& de même grolfeur. Ce n’eft pas un fil pour 
le cou, mais pour le vifage à la mode de Per- 
fe. On l’attache au bandeau à l’endroit des 
temples. Il paffe fur les joues & fous le men- 
ton. Les deux pendans d’oreille qu’elle me 
fit voir auffi , font deux rubis ballets , cabo- 
chons, mjil-formez, mais nets & de bonne 
couleur, qui pefent deux gros & demi lapié- 
ce. L’Eunuque me dit qu’un AmbalTadeur de 
Perfe en Turquie , envoyé par le Roi Sffi , 
Pere de cette Princeflë , les avoit achetez fîx 
vingt mille écus à C onft antinomie . Le bijou 
étoit de Rubis & de Diamans , avec des pen- 
deloques de Diamans. Il ne s’en peut voir 
de plus beaux pour 1 * ntuctc , 1 a OcauIc , & 
la vivacité des pierres. 

Les bijoux de cette Princefle montent à qua- 
rante mille Tomans, qui font dix-huit cens 
mille livres. L’Eunuque me dit que la Prin- 
cefle avoit tant de bonté pour moi, qu’elle me 
les eût fait voir , s’ils n’euflfent pas été coufus 
fur des habits , & accommodez en ceinture la 
plus grande partie ; mais que parmi eux ce 
n’étoit pas la coûtume que les Dames fiffent 
voir leurs habits. Cela eft vrai , la chofe paf- 
feroit pour une efpece d’infamie t & de plus 
ils difent qu’en voyant les habits d’une Da- 
me, on peut juger deflus de fa taille & de fa 
façon & faire avec cela des fortiléges fur fa 
perfonne. Les Perfanes ont l’efprit tout-à- 
fait foible fur le fujet de l’enforcellement , 
elles y croyent comme aux plus grandes Ye- 
ritez , & le craignent plus que l’enfer. 

Le 
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Le 9. je fus à la maifon des Orfèvres du 
Roi, qui eft dans le Palais Royal, pourvoir 
forger des plaques dorée*, en forme detuil- 
le , qu’on faifoit pour couvrir le Dôme de la 
Mofquée d 'Iman-reza , à Metched , qu’un 
tremblement de terre avoit abattu , comme je 
l’ai rapporté. Mille hommes, à ce qu’on dit, 
étoient employez à rétablir cette Mofquée, 
& ils y travailloient avec tant d’application, 
qu’elle devoit être achevée à la fin de Décem- 
bre. Ces plaques étoient de cuivre , carrées , 
de dix pouces de largeur , & de feize de lon- 
gueur , épaififes de deux écus. Il y avoit def- 
îous deux lames larges de trois doigts , fou- 
dées entravers, pour enfoncer dans le plâtre, 
& fervir de crampons pour tenir les tuilles. 
Le deflus étoit doré fi épais qu’on eût pris la 
tuille pour de l’or maffif :• chaque tuille con- 
fumoit le poids de trois ducats & un quart de 
dorure, & revenoit à près de dix écus. L’or- 
dre étoit donné d’en faire trois mille d’abord, 
à ce que me dit le Chef des Orfèvres , qui en 
avoit l’intendance. 

Le 13. au matin , on porta des Calâtes à 
tous les AmbafTadeurs , & à tous les Envoyez , 
qui étpient à Ifpahan. Ce font ces habits que 
le Roi donne par honneur , dont j’ai parlé 
diverfes fois. Le premier Miniftre leur fit 
dire de les mettre , & de venir recevoir leur - 
Audience de congé ,■ à la Maifon de plaifan- 
ce, où étoit la Cour depuis fon départ à'Ifpa- 
han. 

Nul Ambafifadeur ou Envoyé n’a fon Au- 
dience de congé autrement que revêtu de cet 
habit ; & lors qu’on le lui envoyé , c’eft une 
marque certaine qu’il' va être congédié. Les 
' . tome III . M C«- 
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Calates font de diverfes fortes. Il y en a qui 
Valent jufqu’à mille tomans , qui font quinze 
mille écus. Celles-là font garnies de perles 
& de pierreries. Les Calates , en un mot, 
n’ont point de prix limité , & l’on les donne , 
plus ou moins riches , félon la qualité des 
gens. Il- y en a qui contiennent tout l’habil- 
lement jufqu’à la chemife, & aux fouliers. 
Il y en a qu’on prend dans la garde-robe par- 
ticulière du Roi, & entre les habits qu’il amis. 
Les ordinaires font compofées de quatre piè- 
ces feulement, une vefte, une furvefte, une 
écharpe, & un turban, qui eft la coiffure du 
pats. Celles qui fe donnent aux gens de con- 
lîderation , comme des AmbafTaaeurs , valent 
d’ordinaire quatre-vingt piftoles : les autres 
qu’on donne aux gens de moindre condition, 
ne valent que la moitié. On en donne quel- 
quefois qui ne valent pas dix piftoles , & ne 
confiftent qu’en une vefte & une furvefte. 
Enfin , la qualité de la perfonne régie entiè- 
rement leprix & laqualitédes Calates , qu’on 
lui donne. J’en ai vû donner une l’an 1666. 
à rAmbaftàdeur des # Indes , qu’on eftimoit 
cent mille écus. Elle confiftoit en un habit 
de brocard d’or, avec plufieurs veftes de def- 
fus, doublées de martre, garnies d’agraffes 
de pierreries : en quinze mille écus comptant: 
en quarante très beaux chevaux , qu’on efti- 
moit cent piftoles la pièce : en des harnois 
garnis de pierreries : en une épée & un poignard 
qui en étoient tous couverts : en deux grands 
coffres remplis de riches brocards d’or & d’ar- 
gent: &en plufieurs caiffes de fruits fecs, de 
liqueurs, & d’effences , tout cela s’appelloit 
la Calate, 

On 
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On ne fauroit croire la dépenfe que fait le 
Roi de Perfe pour ces Prélens-là. Le nom- 
bre des habits qu’il donne eft infini. On en 
tient toujours fes garderobes pleines. Le Na- 
zir les fait délivrer félon la volonté du Roi. 
On les tient dans des magazins fcparez par 
aflfortiment. Le Nazir ne'fait que marquer 
fur un billet le magazin dont l’habit que le 
Roi donne doit être tiré. Les Officiers de ces 
magazins & garderobes ont un droit fixe & 
taxé fur ces habits , qui va à plus de la moi- 
tié de lavaleur. Ce droit eft le principal émo- 
lument de ces Officiers ; & lors que le Roi 
commande que quelque habit foit délivré gra- 
tis, & défend d’exiger ce droit , chofe qui ar- 
rive fort rarement , il le fait bon aux Officiers, 
de maniéré qu’ils ne le perdent jamais. Î1 en 
eft de même de tous les préfens que le Roi 
fait. Si c’eft en argent comptant, le S ar in- 
tendant duTréfor prend cinq pour cent, qui 
fe partagent entre plufieurs Officiers de la 
Maifon du Roi. Le Nazir en a feul deux 
pour cent pour fa part : fi c’eft de chevaux , 
.le grand Ecuyer a un pareil droit defïus. Si 
c’eft de pierreries , le Chef des Orfèvres s’en 
fait payer deux pour cent , & ainfi des autres 
chofes. Au refte, le Roi de Perfe ne congé- 
dié jamais un Etranger , qu’après lui avoir en- 
voyé une Calate , & aux principaux de fa fui- 
te , & à fon Interprête. 

La Calate de l’Ambafifadeur de Môfcovie 
confiftoit en un beau cheval , avec le harnois 
d’argent doré , la felle & la houfïè en brode- 
rie; en trois habits complets de brocard, l’un 
à fonds d’or , l’autre à fonds d’argent, l’au- 
tre à fonds de foye : & en neuf cens piftoles , 

M 2 moi- 
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moitié comptant , moitié en étoffes. Celle de 
l’Envoyé de la Compagnie des Indes Orien- 
tales de France confiftoit en un cheval nud 
fans harnois , en quatre habits de brocard , 
deux complets à fonds d’or, & à fonds d’ar- 
gent : deux à fonds de foye non complets, 

& en cinq cens piftoles , moitié comptant, 
moitié en étoffes. L’Agent de la Compagnie 
Angloife eut pour Calate un cheval nud, 
comme celui de l’Envoyé de la Compagnie 
Françoife : trois habits comme ceux de l’Am- 
baffadeur de Mofcevie; &une épée garnie de 
T urcoifes de la valeur de trois cens cinquan- 
te piftoles. Ces Meilleurs fe rendirent à la 
Cour l’après-midi. On y avoit donné congé 
le matin aux Ambalfadeurs Mahometans , 
danî le grand Salon , qui eft au bout du Jar- 
din de ce beau Palais. Les Salles en étoient 
fort propres. Les cafcades joiioient : les eaux 
faifoient un charmant murmure ; & toute la 
Cour y étoit dans un ordre & dans une pom- 
pe admirable. L’Introdudeur des Ambafla- 
deurs mena celui de Mofcovie à l’Audience. 
L’Envoyé de la Compagrfle Françoife fuivoit , 
conduit par un Aide des Ceremonies. L’A- 
gent de la Compagnie Angloife venoit après, 
conduit par un pareil Officier. Ils fe joigni- 
rent tous trois à l’entrée du Salon , où étoit 
le Roi & toute la Cour, L’Ambaffadeur de • 
Mofcovie entra avec fon Second & fon Inter- 
prète, revêtus de Calate. Ils allèrent jufqu’à 
quatre pas du Roi, & là l’ Ambaffadeur , & 
fon Second, s’étant mis à genoux, s’inclinè- 
rent trois fois en terre , & fe relevèrent. En 
même tems , le Nazir prit des mains du pre- 
mier Miniftre la Rcponfe du Roi à la Lettre 

du 
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du Grand Duc , & la mît dans celles de l’Am- 
bafladeur. Il voulut par honneur fe l’attacher 
au front comme un bandeau ; mais elle ne 
tint pas, & tomba. *Jl la releva aufli-tôt, & 
la porta fur fes mains. Cette Lettre étoit en- 
fermée dans un fac de brocard d’or , fort épais, 
long d’un pied & demi , large comme la main y 
avec le fceau appofé à des cordons d’or dont 
le fac étoit lié. Pendant que l’Ambafladeur 
fe retiroit , l’Envoyé de la Compagnie Fran- 
çoife avança au meme endroit , & fit une pa- 
reille réverence. Son Second, & fon Chirur- 
gien, qui l’accompagnoient , en firent autant 
que lui. L’Agent Anglois s’avança enfuite à 
la même place. Il fit fa réverence à l’Euro- 
peane , & fon Second aulîî , & il fe retira. 
Comme il s’inclinoit la troifiéme fois , le 
Naz.ir lui pafla dans les plis de fon turban la 
Réponfe du Roi à la Lettre du Roi d’Angle- 
terre.” Elle étoit pliée, empacquettée , & ca- 
chettée comme celle qu’on avoit donnée à 
l’Ambafladeur de Mofcovie. L’Envoyé de 
la Compagnie Françoife fut le feul qu’on ex- 
pédia fans réponfe. On le remit à quelques 
jours. Le Roi le regarda, & tous ces autres 
Europeans , avec une grande envie de rire, 
de leur voir porter fi mal l’habit Perfan. En 
elfet , on ne pouvoir s’empêcher d’en rire, tant 
cet habit leur alloit mal , & les défiguroit. 
Le Roi donna congé enfuite à quantité de 
gens étrangers & du païs qui étoient venus à 
la Cour, & reçut divers préfens. 

Le 14 . le Roi partit furlefoir, & alla cou- 
cher dans une Maifon de plaifance à deux 
lieues de celle-ci , à l’autre bout de la ville. 
11 pafla par les dehors, les Aftrologucs ayant 

M 3 . trou- 
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trouvé dans le mouvement des étoiles qu’i! 
ne falloit pas palier dans la ville. Les Armé- 
niens l’attendirent en Corps fur le chemin, leur 
Chef en tête, pour lui fQahaiter un bon voya- 
ge ; & parce qu’il ne fe faut jamais préfenter 
devant le Roi les mains vuides , ils lui firent 
un préfent de quatre cens cinquante piftoles. 

Le 17. le Nazir me mena parler au Roi. 
Il étoit en robe de chambre dans un petit Jar- 
,din, appuyé contre un arbre fur le bord d’un 
baflin d’eau. Le Roi me dit de lui faire venir 
les pierreries mentionnées dans un mémoire 
que le Nazir me donneroit , & que je ferois 
content. 

Le 18. le Roi partît pour continuer fon 
voyage , & alla mettre pied à terre à deux 
lieues , à un gros bourg , nommé Deulet- 
abad , c’eft-à-dire , l'habitation de la grandeur . 
Les traittes du Roi ne font jamais plus lon- 
gues que cela , & il trouve à chacune une 
Maifon qui lui appartient , dans toutes les 
Provinces de fon Empire. 

Le 27. Plnterprête de la Compagnie Fran- 
çoife, qui avoit fuivi la Cour, en revint avec 
les expéditions pour l’Envoyé , confinant en. 
trois Ordonnances du Roi en faveur de quel- 
ques demandes de l’Envoyé , en une Lettre 
du Roi , & en une Lettre du Nazir à cette 
Compagnie. Ce n’étoit pas la moitié de ce 
qu’il attendoit. On lui fit dire qu’il pouvoit 
affurer la Compagnie que quand eye enver- 
roit un Député pour traitter du Commerce, 
on lui accorderoit toutes fes prétentions. Il 
avoit demandé quelques grâces de peu de con- 
féquence pour les intérêts des Capucins & des 
Jefuites , cela fut refufé comme le relie. Voi- 
ci 
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ci l'a tradu&ion des Prdonnances & des Or- 
dres. 


DIEU. 

„ Edit du Roi du Monde , adrefle au Gou- 
„ verneur , à l’Intendant & autres Officiers 
„ Rcfyaux de la ville de Qhiras , letheatredes 
„ Sciences, qui doivent fe tenir tout fûrs de 
„ nôtre bien-veuillance , & de nos faveurs 
„ Royales. Les grands Rois qui ont été éle- 
„ vez au Ciel après avoir été durant leur vie 
„ les véritables Lieutenans du Vrai Prophète, 

„ qui eft en Paradis, favoir le Roi nôtre Pere 
„ ( dont Dieu veuille écouter les exeufes en 
„ Jugement) & le Roi nôtre Ayeul (aux 
„ cendres Royales, duquel Dieu veuille fai- 
„ re mifericorde) ayant permis par leurs Let- 
„ très patentes aux Compagnies Hollandoifes 
„ & Angloifes de tranfporter tous les ans au 
„ St. Port Abas , & à lfpahan , le Siège de la 
„ Monarchie ,. tout le vin néceflaire à leur 
„ ufage, la Compagnie Françoife a recherché 
„ par de très-humbles Requêtes à nous pre- 
n Tentées , la faveur de tranfporter aufli de 
„ Chiras au St. Port Abas autant de vin qu’il 
„ faut pour leur boiflon. A ces caufes , nô- 
„ tj-e très-Noble Majefté leur a fait expedier 
„ ces honorables Lettres patentes , à vous . 
„ adreflfées , afin que vous permettiez aux 
„ Commis de cette Compagnie de faire du 
„ vin-, dans leur maifon, & cela en tout teins* 

„ lors même que nous vous défendons de 
„ faire du vin dans vôtre Gouvernement, at- 
„ tendu que cesdéfenfes ne regardent que les 
„ Fidèles. Ainfi prenez foigneufement gar- 
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„ de que nul n’empêcha les Commis de la 
„ dite Compagnie de faire du vin , & de le 
„ tranfporter où ils voudront. Vous devez 
„ favoir auffi , que cet Edit eft fait fur de ri- 
„ goureufes peines , & que l’on ne peut l’en- 
„ freindre fans s’expofer capitalement. Fait 
„ au mois de Rejeb , l’an de YHegire mille qua- 
„ tre-vingt quatre. * . * • 

DIEU. • 

„ Edit du Roi du Monde, adr elfé aux G ou- 
„ verneurs, & aux .lntendans , des célébrés 
„ villes de Lar & de Jaron : Ils doivent fa- 
„ voir que préfentement l’Envoyé de la Com- 
„* pagnie des Indes Orientales de France, a 
„ fait entendre par des requêtes répandues 
„ dans nôtre Palais Royal qui eft la copie du 
„ Ciel de Dieu , qu’en venant à Ifpaban, le 
„ liège de la Monarchie , de certains voleurs 
,, entre Lar & Jarron ont pris quelques har- 
„ des à fes Domeftiques pour la valeur de 
„ feize Tomans, monnoyc de Tauris , à ces 
„ caufes, nous commandons abfolumentpar 
„ ces Lettres patentes, aux Régens & à tous 
„ les Officiers Royaux de ces villes, de faire 
„ faire une très-exaâe & foigneufe enquête 
„ de ce vol , de le recouvrer de quelque ma- 
„ niere que ce puifle être, & de prendre les 
„ Larrons & les châtier l'uivant llexigencedu 
„ crime, après le leur avoir fait confefter par 
„ inftances ou par tourmens. En cas que le 
,, vol ni les voleurs ne fe puilfent trouver , 

lefdi'ts Regens & autres Officiers Royaux 
„ doivent être refponfables du vol & en payer 
„ la valeur. Vous devez favoir, &c. 

DIEU* 
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# i , t 

: . DIE U. 

J? Edit du Roi du Monde, adreffé au Gou- 
„ verneur, à iTntendant, & au Fermier Gé- 
» néral du St. Port Abas. Us doivent favoir 
>> que l’Envoyé de la Compagnie des Indes 
,> Orientales de France a eu fon congé. Il 
„ nous à demandé préfentement, dans une 
T> très-humble requête , permiflion pour ladite 
•*» Compagnie d’emmener tous les ans quel- 
» Sues Chevaux de Perfe en France. Nous 
»» lui avons odlroyé fa demande,* & avons 
,, ordonné & ordonnons par ces prefentes 
„ Lettres patentes, qu’on permette aux Fran- 
r> çois, une fois l’an d’emmener cinq che- 
„ vaux du St. Port Abas en leur pays, fans 
,, leur donner là delïiis la moindre peine , y 
„ mettre de l’oppofition, & leur faire de l’em- 
»> pêchement , & fans leur demander ni faire 
„ paraître qu’on prétend d’eux nul droit pour 
„ la traite foraine de ces. chevaux. Vous de- 
,) v«ez favoir, &c. 

• » < ' • ». , 

Les Perfans ponnoififent encore fi peu le 
Mondp, qu’ils demandent fouvent, s’il y a 
des chevaux dans l’Europe , en voyant tous 
les Europeans en emmener de Perfe tant qu’ils 
peuvent. Ils croyent que nous les tranfpor- 
tons dans nôtre pays, mais c’eft pour s’enfer- 
vir dans les Indes, où il n’y a que de petits 
chevaux, mal faits, 6c en petit nombre. 

La Lettre du Roi & du Nazir à la Com- 
pagnie étoient telles. 

„ Aux très-Honorables Seigneurs Colbert. 

„ Derrier , le Pelletier , C hapellter , Jabac , 
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„ Chanlatte , Cadeau , très-illuftres Chefs des 
„ N égocians Chrétiens , Diredeurs du Grand 
„ commerce des François : foyez feurç, de 
„ nôtre grâce & bienveuilla§ce Royale^ & 
„ fâchez que les demandes, & les préfens , 
„ que vous avez envoyez à nôtre Cour qui 
„ eft l’azile de l’Univers , par Meilleurs 
„ Guefton & de Joncher es , vos Députez , y 
„ font heureufement arrivez. Celui-ci , la 
„ fleur de fes égaux , a eu le bonheur & la 
„ gloire de paroître aux yeux de nôtre très- 
„ haute ft^ajefté > A d’en recevoir uft regard. 
„ Nous, conformément aux Lettres paten- 
„ tes , que le feu Roi , de haute & invincible 
„ mémoire , vous a odroyées & que nôtre 
„ Majefté a confirmées, &renouvellées, avec 
,, honneur pour vous il y a quelque tems, 
v avons commandé abfolument qu’on hono* 
„ re & confidere les célébrés Marchands du 
„ Royaume de France, qui vont & viennent 
„ dans nos Royaumes, les mieux policez de 
„ toute la terre. Ainfi donc, connoiffant la 
,, grâce & faveur entière que vous fait nôtre 
„ très-haute Majefté qui n’a befoin de rien, 
„ appliquez-vous entièrement au Négoce, & 
„ à la Marchandée, avec toute forte d’efpé- 
,, rance & d’attente d’heureux fuccès : faites 
„ aller & venir vos Commis & Fadeurs dans 
,, toute l’étendue de nôtre vafte Empire , fe 
„ confiant pleinement en nôtre bienveuillan- 
„ Royale , & s’aflurant d’en obtenir toute 
,, forte de faveurs. Députez nous aufii un de 
„ vos Marchands , & l’envoyez, à nôtre haute 
„ Cour , qui eft l’azile du genre humain : 
„ fur toutes les affaires que vous y aurez à 
„ traiter , faites nous préfenter des requêtes 
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„ & vous tenez fûrs qu’elles feront honora- 
„ blement répondues , & qu’autant que la Rai- 
„ fon le permettra vous obtiendrez tout de 
„ l’extrême bonté & de la clemence de nôtre 
„ Majefté la vive image de Dieu. Dès que 
„ la marque de nôtre très-haute Majefté aura 
„ été mife fur cette Lettre & que nôtre pa- 
„ raphe & nôtre feau très nobles , très faints, 
„ & très-hauts l’auront embellie, & remplie 
„ d’éclat & de force, il faut qu’on y ajoute 
„ toute créance , & que l’on y rende une 
„ Obéïftance abfoluë. Fait aumoisdeRejeb 
„ le grand, l’an de l’hegire mil quatre vingt 
„ quatre. - 

DIEU. 

„ Eminens & puiftans Seigneurs, Colbert ^ 

, , le Pelletier , B e trier , Chapellier , ' Jabac , C ban-', 
„ latte , Cadeau , gens remplis d’honneur & de 
„ magnificence, Illuftres entre le peuple qui 
„ fuit la Loi de Jefus , Dire&eurs en Chef 
„ d’une puiifante Compagnie de Marchands 
„ Chrétiens.- Après vous avoir fait nos cit 
„ vilitez , & vous avoir aifurez que cette Let^ 
„ tre eft une feure marque de la bienveuil- 
„ lance & de l’amitié que nous vous portons; 
„ nous vous faifons favoir l’arrivée de vos Dé- 
,, puteZ M. Guejlon , & M. des Joncheres, à 
„ qui vous aviez donné Commilïion de ve- 
„ nir à cette Cour. Le premier des deux étant 
„ mort M. de Joncheres , perfonne de digni-- 
„ té , de capacité , & d’honneur , s’eft char- 
„ gé feul de toute la Commiflion. 11 eft ar- 
v rivé ici en un temsbon, heureux, &favo- 
f} rable avec les préfens & les requêtes donc 
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y, vous l’aviez chargé pour cette Cour , le 
„ réfuge de tout le Monde. Lui , fes pré- 
„ fens , & fes requêtes ont eû par faveur un 
„ regard de nôtre très-haut, très-puillant, très- 
„ noble , très-grand , très-fublime, & très- 
» Paint Monarque, à qui il ne manque rien, 
„ le Roi de l’Univers, & l’image de Dieu; 
„ que mon aine, & celle de tous fes autres 
„ efclaves, puilfentétrefacrifiées à la poudre 
„ de fes pieds bénits. S. M. a fait connoîrre 
„ combien tout cela lui étoit agréable, par 

les privilèges qu’elle a fait expedier à vôtre 
„ dit Député, pleins de fon ordinaire magni- 
„ licence. 

„ Vos premiers Députez, qui vinrent ici 
„ du régné du feu Roi, lui préfenterent des 
„ requêtes , & il leur fît expedier avec une 

i, ’ generofité incomparable de fort honorables 

j, Lettres patentes , dont la teneur étoit, que 
„ les Fermiers des Doüanes & les Receveurs 
>, des droits & péages de Perfe eulfent à re- 
„ connoître vos Fa&eurs & Commis exempts 
„ de tous droits , de quelque nature que ce 
„ pût être, durant le tems & efpace de trois 
y, années, prenant bien garde de témoigner 

le moins du monde de prétendre rien du 
,, tout fur leurs marchandées ; feulement 
„ qu’on tint compte de tous les effets qu’ils 
„ apporteroient durant ces trois années là, 
„ mais fans en prétendre nullement de Doüane 
„ & cela parce que vos dits Députez promet- 
„ toitnr qu’au bout de ce terme, vousenver- 
„ riez à cette Cour, le réfuge de l’Univers, 

de beaux & de riches préfens , en équiva- 
„ lent A par compenfation des droits de Doüa- 
„ ne , & des péages qu’ils auroient dû payer, 

» & 
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„ & que les trois ans expirez on fe gouver- • 
„ neroit de part & d’autre dans la fuite félon 
„ ce qui feroit accordé dans un traité de com- 
„ merce. A même tems que ce réglement 
„ fut achevé de dreflfer, il fut annullé à la 
„ requête de vos dits Députez, & parunex- 
„ cès de bonté & de faveur on leur fit expe- 
„ dier fort honorablement d’autres Lettres pa- 
„ tentes qui portoient injonction à tous les 
„ Officiers des Doüanes, des droits, & des 
„ péages de Pcrfe, de reconnoîtrevosCom- 
„ mis & FaCteurs pour être exemts de toute 
„ forte de taxes & droits, & hors des bornes 
„ de leur pouvoir &aut!brité, fans tems pref- 
„ crit ; prenant bien garde d’exiger d’eux 
„ nulle chofe que ce pût être, moyennant 
„ qu’ils en ufafîent dans les termes de l’obli- 
„ gation par écrit qu’ils livrèrent aux Officiers 
„ de nôtre Cour , l’image du Paradis. Ces 
„ Lettres patentes ont par honneur & par fa- 
;, veut été confirmées & renouvellées en la 
„ même forme & teneur par nôtre très-haut, 

„ très-grand , & très-noble Monarque , au 
„ bonheur de qui il ne manque rien. Voici 
„ près de dix ans aujourdhui que cela s’eft * 
„ fait, fans toutefois qu’il foit venu perfon- 
„ ne de vôtre part. Ce qui embarafle, eft 
„ que cette obligation de vos premiers Dépu- 
„ tez ne fe trouve point , parce que Mac-fud- 
„ bec , Nazir, à qui Dieu adonné l’abfolu- 
„ tion , dans les mains duquel elle avoit été 
„ délivrée, s’eft: démis de fa vie. Ainfi l’on 
„ ne peut dire fûrement quelles en étoient 
„ les claufes, articles , & conditions. Nous 
„ avons eu une conférence fur tout cela avec 
„ l’éminent M. de Joncher es. Toute la ré- 
.. M 7 „ ponfe 
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. „*ponfe qu’il nous a faite c’eft qu’il n’étoit,, 
„ ni vôtre Commis, ni vôtre Député , pour 
„ favoir vos affaires. Sur cette réponfenous 
„ avons propofé à nôtre trèa-grand Roi, qu’on 
„ vous donnât de nouveau trois ans de tems 
„ pour envoyer à cette très-haute Cour un 
,, Député faire une autre obligation &unau- 
„ tre engagement. Ma proportion a été a- 
„ gréée, par bonheur, & l’on s’en efttenu-là. 
„ Ne manquez point, éminens Seigneurs , de 
nommer & d’envoyer à cette très-haute 
„ Cour, avant l’expiration de ce terme, un de 
„ vos Commis, qui donne une autre obliga- 
„ tion , & préfente requête fur toutes les de- 
„ mandes que vous aurez à faire. La Na- 
„ tion Angloife a rendu plufieurs importans 
„ fervices à laPerfe, enrécompenfedefquels 
„ on lui a accorde beaucoup de privilèges ,, 
i, & d’avantages. On attend la même chofe 
„ de vôtre Nation, & qu’on en recevra de 
„ bons offices, en payement des faveursRoya- 
„ les que vous avez reçues de S. M. & de 
„ l’éxemption de toute forte de droits qu’il 
„ a accordez à vôtre commerce. Quant aux 
„ huit pétitions couchées dans la Lettre que 
„ vôtre Envoyé nous a rendue, on vous en 
„ a accordé quelques unes , favoir la confir- 
„ mation des privilèges qu’on vous avoit au- 
„ paravant o&royez , & l’on en a expédié 
„ de nouvelles Lettres patentes : & pour 
„ les autres on en a remis l’oélroi & la con- 
„ ceffion à la venue d’un nouvel .Envoyé. 
„ Soyez très-furs & pleinement perfuadez 
„ que la perfonne que vous députerez au 
„ marchepied de l’inebranlable trône de nôtre 
„ Monarque, obtiendra toutes fes demandes, 
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„ & remportera un fuccès tout conforme à vos 
„ deiirs. Nè différez point de l’envoyer, & n’en 
„ ufez point d’une maniéré que j’aye de la 
„ confufionde l’accommodement quej’ai fait 
„ faire, & des paroles que j’ai données de vô-* 

„ tre gratitude & reconnoifiance. En toute 
„ forte d’affaires que vous aurez ici , faites 
„ nous connoître vos intentions , & affinez 
„ vous qu’avec l’aide de Dieu , & par la fa- 
„ veur de nôtre grand Roi, dont la très-hau- 
„ te , & la très-iolide fortune n’eft point fu- 
„ jette au changement , elles auront un fuc- 
„ cès qui remplira & paffera même vôtre at- 
„ tente. Le mois de Rejcb le grand , l’an de 
„ VHtgiresa il quatre-vingt quatre. 

Les Anglois eurent leur expédition peu de 
jours après , confiftant en une confirmation 
de leurs privilèges, mais ils n’eurent point de 
fatisfa&ion fur les arrerages de la moitié des 
Doüannes de Bandar-abafli , qu’ils deman- 
doient , ni fur les aifurances d’en être payez 
ponâuellement. Le premier Miniftre répon- 
dit comme auparavant , que la Perfe n’étoit 
pas obligée de garder le traité d 'Ormus, fur 
ce point-là, parce que les Anglois l’avoient 
rompu les premiers, en n’entretenant point 
de vaiffeaux dans le Golphe, pour le tenir 
net de Portugais , & d’autrestnnemis , & en 
ne fourniffant pas la moitié de la dépenfe 
pour l’entretien du Château d 'Ormus , & des 
forts de Bandar-abaJJi , comme ils y étoient 
obligez par ce contradt: que les Doüannes 
d’ailleurs , n’étoieflt plus au Roi : que S. M. 
les avoit affermées, & ne s’en mêloit plus : 
qu’elle avoit commandé toutefois au Fer- 

- mier 
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mier Général des Doüannes de donner par . 
an quinze mille écus à l’Agent Anglois , & 
qu’il s’en contentât. Il fallut en effet s’en 
contenter , A l’on ne put tirer autre chofe. 
Le premier Miniftre leur donna auffi un Of- 
ficier afin qu’il accompagnât l’Envoyé, de- 
puis Ijpahan jufqu’à Chiras , & fit fur tout le 
chemin une exaâe recherche, & une févere 
juftice des infolences faites aux Anglois par 
les Commis des Doüannes, & péages. Cette 
canaille en ufoit avec eux , depuis quelques 
années , d’une manière fi dure & fi fiere, 
qu’ils vifitoient leurs Marchandifes fur le che- 
min , & jufqu’à leurs yalifes , & porte- man- 
teaux, fous prétexte devoir s’il n’yavoitnior 
ni argent dedans. L’Officier du Roi allajuf- 
qu’à C b iras , mit à l’amende tous les Commis 
du chemin , & n’en laifla pas échaper un fans 
lui faire donner des baftonnades fur la plante 
des pieds , qui eft la peine ordinaire du 
païs. 

Le ç. de 'Novembre je reçus des Hollan- 
dois les feptante mille livres que le Roi m’a- 
voit donné à prendre fur eux. Après que 
l’on m’eût compté l’argent ils me prièrent 
d’aller avec leur Interprète au logis du Cheic- 
el-ijlam , qui eft le principal Tribunal Civil, 
d 'Ifbahan, pour y faire une quittance Juridi- 
qu?; car en ce ^>aïs les écrits fousfeing privé 
font de nulle valeur en juftice, il faut que 
tout foit fait juridiquement. Le Grand Ju- 
ge me demanda, fi je m'appelais Chardin, fi 
fêtais celui qui avait vendu au Roi les. bijoux 
marquez, au dos de F Ordonnance , & fi pa- 
vois reçu à mon contentement la fiomme qui y 
ftoit contenue. Je répondis oui à toutes ces 

de- 
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demandes; & comme par bonheur le Grand 
Juge me connoifïoit d’ailleurs, il fe contenta 
de ma réponfe. Autrement , it m’eût fallu 
produire des témoins que j’étois celui dont il 
s’agiflbit. Après mes réponfes, il ordonna à un 
de fes Secrétaires de dreflfer la quittance , où 
il mit fon fceau & fon paraphe, enfuite de 
quoi le Notaire, deux témoins, & moi après 
tous , mîmes chacun nôtre fceau , voici ce 
qu’elle contenoit. 

DIEU. 

„ Par devant nous, le Sieur Chardin, Né- 
t, gociant European, du Royaume de Fran- 
„ ce, la fleur des Négocians Europeans, a 
„ confeffé & reconnu ce qui fuit. C’eft à fa- 
„ voir, qu’il a été Créancier du Roi très-no- 
„ ble, de la fomme de quinze cens Tomans, 
„ monnoye déTauris, a&bonalloi, au coin 
„ de l’invincible Soliman (nous avec une 
„ pleine certitude & entière connoiflancepro- 
„ nonçons que la a moitié de cette fomme-là 
„ fait fept cens cinquante Tomans monnoye 
„ de Tauris fufdite) laquelle fomme de 
„ quinze cens Tomans lui éfoit légitimement 
,. due pour payement de quelques bijoux d’Or- 
„ fevrerie & de pierrerie vifiblement fines , 
„ entières, & en bon état , qu’il a vendues 
„ aux. Nobles Officiers du Roi très-faint. La 
„ lifte, le prix, le nombre de ces Orfevre- 
„ ries & pierreries font diftin&ement & fans 
„ erreur endoflfées à l’Ordonnance du Mo- 
„ narque, à qui tout l’Univers doithomma- 
„ ge & obéïflfance, & dont le vifage a l’éclat 
„ des rayons du Soleil. Par cette Ordonnan- 
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„ ce il eft porté que ledit Sieur Chardin re- 
„ cevra ladite fomme des Commis de la Com- 
„ pagnie des’Indes Orientales de Hollande, 
„ à bon compte de ce qu’ils doivent pour la 
„ foye à eux vendue & livrée P année du b Co- 
„ chon 1 comme il eft plus amplement porté 
„•& contenu dans ladite fainte Ordonnance 
„ du Roi très-noble. Confefife & reconnoît 

auffi ledit Sieur Chardin d’avoir reçu comp- 
„ tant à fa fatisfaâion ladite fomme de quin- 
„ ïe cens Tomans complets des Sieurs Bent, 
„ Chef, & Cafembroot , Second du Comptoir 
„ de la Compagnie Hollandoife dans cette 
„ ville, la fleur de tous les gens de leur qua- 
„ lité, dequoi ledit Créancier donne par ces> 
„ préfentes reçû & décharge Juridique aux- 
„ dits débiteurs, de manière que ledit Créan- 
„ cier n’a plus & n’aura à l’avenir nul droit 
„ & prétention fur lefdits débiteurs pour & 
„ en vertu de ladite fomme de quih2e cens 
„ Tomans , ni pour partie de cette fomme. 
„ A ces caufes, fi le Créancier, ou quelque 
„ autre en fon nom, vient à intenter procès,. 
„ ou à produire quelques pièces contraires r 
„ ou differentes à ce qui eft ici contenu , fon 
„ aéle eft déclaré faux & nul de toute nullité. 
„ Cette quittance a été dreffée au fû & du con- 
„ fentement defdits Débiteurs pour leur fa- 
„ tisfaélion & pour leur fervir de certificat. 
„ Fait le dix-huitiéme du mois de rejeb le 
„ grand , l’an de l’hegire mil quatre vingt 
„ quatre.. 

/ 

Au haut, à la gauche de la page, étoit le 
fceau & le paraphe du Grand Juge, avec ces 
mots-: Il ejl vrai que les parties nommées en cet- 
te 
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te quittance ont confeffé devant moi tout ce qui 
en fait la teneur , en la mime forme qu'il y ejl 
couché . Au deflous de cette atteftation étoit 
celle du premier Alfeffeur du Grand Juge en 
' ces mots : Moi , Mahammed Taher ? certifie avec 
ajj’urance qu'on a avoué devant moi les fommes 
ici contenues , en la forÿie qu'elles font cou- 
chées. 

Au bas de la quittance deux autres témoins,, 
favoir le Controlleur, & le Greffier du Grand 
Juge avoient mis ces mots. 

Témoignage de David , fils de Mahammed 
Said y témoin de la vérité de ce qui eflcontenu en 
cette quittance. 

Mahammed Mehdy y qui a dreffé cette quit- 
tance y témoigne que fa teneur ejl la pure vé- 
rité. 

La Chicane des Perfans eft aufli embarraf- 
fée que la nôtre , & les termes dont elle fe 
fèrt aufli difficiles à réduire dans un fensuni. 
Elle l’eft mfyne plus , parce que leur droit 
étant en Arabe, leurs procédures font pleines 
d’expreflions Arabefques , toutes particuliè- 
res au fujet , A fort difficiles à expliquer. Les 
atteftations ou témoignages fe couchent tous, 
en Langage , & en Cara&éres aufli particu- 
liers que des chiffres. Il y a ceci de plus que 
la Lettre de leurs procédures eft totalement 
différente de l’autre de manière que pour 
l’apprendre il faut aux Perfans même autant 
de peine & de longueur qu’à favoir lire un 
Cara&ére étranger. 

a C’eft la coûtume dans tout l’Orient que 
dans les aéles pécuniaires, les billets Amples, 
comme les autres , on met après la fomme 
que la moitié en eft tant, &fouvent onajoû- 
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te encore que le quart fait tant. Les Perfans 
difent que c’eft pour empêcher la fraude , étant 
facile d’alterer un mot, ou un chiffre, mais 
non plufieurs differens. 

b Une des 12 années de la période artifi- 
cielle dont les Tartares fe fervent. J’en ai 
traité amplement ailleurs. 

Le 9. de Décembre il commença de pleu- 
voir en cette ville. La pluye dura quatre 
jours de fuite. 11 pleut rarement à Ifpahan , 
même en hyver, mais lorfqu’il pleut c’eft fi 
fort & fi continuellement que la terre en eft 
pénétrée à plus de trois pieds , & c’eft ce qui 
l’humeâe fi bien. 

Le 23. il fit une autre pluye qui étoit plei- 
ne d’orages , & fi furieufe, que je n’en ai ja- 
mais vu de femblable. Elle dura vingt qua- 
tre heures, & remplit d’eau toutes les rues, 
les logis & les jardins. Elle fit du dommage 
à une grande quantité demaifons,. &renver- 
fa beaucoup de murailles. Elle groflit fi fort 
le fleuve, que fe débordant il abattit une par- 
tie des édifices du quai; entradans cette belle 
allée qui eft le cours d 'Ifpahan entre le pont 
& le bourg de Julfa, & y monta àlahauteur 
de quatre pieds. Les jardins en cet endroit- 
là en furent inondez , & les maifons de plai- 
fance renverfécs. Comme tous les murs 
à' Ifpahan font de brique de terre, pétrie avec 
de la paille coupée menu, & feichée au fo- 
leil, il n’y a qu’à mettre l’eau au pied d’un 
mur pour le faire écrouler. Si elle y eft feu- 
lement vingt quatre heures tout ou partie ne 
manque point de tomber, à moins qu’il ne 
foit fort épais. Le dommage caufé par cet 
orage alla à plus de deux millions. Le Roi 
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fcul en fouffrit pour cent mille écus. Deux 
jours après l’eau s’étoit toute écoulée , âc 
deux autres jours après il n’y paroifîoit plus. 
Le terrain d 'Ifyahan boit l’eau comme une 
éponge. Quatre goûtes le détrempent, & 
un quart d’heure de foleil , ou de'gelée , le 
delTéche entièrement. 

Fin du Tome troijicme. 
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